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ÎConseillés et épaulés par leur marraine Corinne Gallier, journaliste à La Presse de la Manche, les 4e C du collège Saint-Exupéry de Sainte-Mère-
Église décrochent le 2e prix d’écriture.

Le paLmarès

1er prix - Conseil départemental : Collège Emile Zola, Cher-
bourg-en-Cotentin (La Glacerie), Maud Lalanne et Margaux
Rezki : « AkmalSahal, entreGuerre et plaies »
2e prix - Ouest-France :Collège Saint-Exupèry, Sainte-Mère-
Eglise, Evan Dufleit et Dorian Leparquois : « Mark Vernon, res-
taurateur etmédiateur »
3e prix - LaPressede laManche :Collège Lavalley, Saint-Lô,
Garance Martin, Maelys Martin et Victor Baradelle : « Le bon-
heur, ce sentiment si recherchédans lemonde »
Prix du jury -Clémi :Collège Jean-Follain, Canisy, AngèleAu-
mont, Clara Eude et Cassandre Lebouteiller : « Jeanne, handi-
capée, accomplit des exploits »
Mention spéciale du jury : Collège Sainte-Marie, Valognes,
RaphaelCottebruneet ThéoAlix : «Donner, c’est recevoir »
Prix de l’illustration : Collège Bucaille-Charcot, site Bucaille,
Cherbourg-en-Cotentin : « S’ouvrir au monde, sourire aux
autres »
Mentionspéciale illustration:CollègeEmileZola,Cherbourg-
en-Cotentin (La Glacerie), Maud Lalanne et Pablo Lepelletier :
« S’ouvrir aumonde, sourire auxautres »

s’ouvrir aumonde, sourire aux autres…

QUEL BEAU THÈME que
celui de l’opération Classes-
presse 2017-2018 : « s’ouvrir
au monde, sourire aux
autres »…
Un thèmeplein d’optimisme,

de promesses, un thème large
offrant lapossibilitéd’écriresur
denombreuxsujets :ouverture
vers les loisirs, la culture, le

sport, les langues, la cui-
sine, etc.
Être citoyen du monde, être

Européen, ne signifie plus la
même chose aujourd’hui : de
nombreuses frontières maté-
rielles et immatérielles sont
tombées.Larapiditédestrans-
ports et les progrès des tech-
nologies de communication

nous rapprochent toujours
plus les unsdesautres.
Chacun d’entre nous peut

proposer auxautres, selon ses
passions, certaines activités
originales, récréatives ou ins-
tructives pour découvrir un
autre univers et s’enrichir de
nouvelles connaissances…
Avec l’engouement qui ca-

ractérise toujours les journa-
listes en herbe participant à
cette opération Classes-
presse, les élèves ont réalisé
des reportages sur ces chan-
gements qui interviennent,
rapprochentet rassemblent les
gens, au-delà de leurs diffé-
rences, en s’ouvrant aux
autres.

ÎFélicitations au collège Émile-Zola de La Glacerie, qui se voit primé pour la 3e année consécutive, mais cette fois-ci, les élèves décrochent le premier prix d’écriture, et une mention spéciale pour leur illustration !

Les collèges participants
-CollègeBucaille-Charcot, siteBucaille,Cherbourg, 4e 2
-CollègeBucaille-Charcot, siteCharcot,Cherbourg, 4e 4
-Collège Ingénieur-Cachin,Cherbourg-en-Cotentin, 5eC
-CollègeEmile-Zola, LaGlacerie (Cherbourg-en-Cot.), 4eA
-CollègeSainte-Marie, Valognes, 3eRouge
-CollègeMarcelGrillard,Bricquebec, 4eASegpa
-CollègeSaint-Exupéry, Sainte-Mère-Église, 4eC
-CollègeGeorges-Lavalley, Saint-Lô, 5eB
-Collège Jean-Follain,Canisy, 4eMarseille
-Collège Jean-Paul-II, Coutances, 3eD
-CollègeRaymond-Queneau, Tessy-Bocage, 4eA
-CollègeRoland-Vaudatin, 4eOmeyer,Gavray
- InstitutionSévigné,Granville, 4e jaune
-CollègeLeDinandier, Villedieu-les-Poêles, 4e 3
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? villedieu-les-poêles.Trouver le bonheur loin de chez soi

deux origines, unemêmedestination
OLAF MASIAK ET SAID

WALI sont venus en France
pour être plus heureux, mais
réussiront-ils à trouver réelle-
ment le bonheur loin de chez
eux?

OlafMasiak, 12ans,
Polonaisd’origine

« Je m’appelle Olaf Masiak,
j’ai 12anset je suismaintenant
élève de 6e au collège Le Di-
nandier. Il y a environ 6 ans, je
suis arrivé de Pologne dans le

but de commencer une nou-
velle vie avecmamère et mon
beau-père. Nous avions le
choix entre l’Angleterre et la
France : nous avons choisi la
France. L’arrivée en France a
été difficile, car je ne compre-
naispas la langue.EnPologne,
une femme m’avait appris les
couleurs et quelques ani-
maux…Chaqueannée, je vais
quelques jours en Pologne
pour revoirma famille. Lesper-
sonnes qui me manquent le
plus sont mon grand-père,
mon arrière-grand-tante et
mes amis. Je serai toujours
Polonais dans mon cœur,
mêmesi jen’yhabitepas.Chez
moi, jeparle françaisavecmon
beau-pèreetpolonaisavecma
mère.Cequim’a leplussurpris
en arrivant en France, ce n’est
pas spécialement l’accueil,
mais aussi le style de la ville et
du collège. Au collège de Po-
logne, il n’y a qu’un seul bâti-
ment, alorsqu’enFrance il yen
a plusieurs. La ville où je vis
actuellement est plus grande
quemon ancienne ville en Po-
logne. Quand je repense à la
Pologne, je revois ce bâtiment
tout en fer, c’était comme la

tour Eiffel mais en mieux. En
France ou en Pologne, je ne
sais pas encore où je vivrai,
seul l’avenirme ledira. »

SaïdWali, 21ans,
Afghand’origine

« Je m’appelle Saïd Wali, j’ai
21 ans et je suis parti d’Afgha-
nistan pour arriver en France.
Jesuis làdepuisenviron4ans.
Je suis venu en France parce
qu’il y a eu une guerre dans
monvillage,et j’ai étéobligéde

changer de pays. J’ai choisi la
France.Jen’aiplusdeparents,
mamère a reçu uneballe dans
la tête et mon père est mort
d’une crise cardiaque… J’ai
toujours mes frères et sœurs
pourmesoutenir ; je lesai sou-
vent au téléphone. Ils me
manquent beaucoup, comme
mes oncles et mes tantes. Je
pars souvent en voyage pour
oublier d’où je viens. Je suis
parti à Paris récemment pour
voirmes amis et pourm’occu-
perunpeu. Jeparleassezbien
français.
Rien ne memanque de mon

ancienpaysàpartmesamiset
ma famille.
Je n’ai aucun regret d’être

parti de là-bas.Cequim’a sur-
prisenarrivant,c’estque laville
où jesuismaintenantestvieille.
C’est plus grand que mon vil-
lage. Les bâtiments et maga-
sins m’impressionnent telle-
ment ils sont nombreux. Je vis
seulmaintenant et je travaille à
Saint-Lô. J’ai trouvémonbon-
heur et je ne retournerai plus
jamais enAfghanistan. »

SiannaCloës, JuliaMarie
et EmericEude

ÎSaïdWali vient
d’Afghanistan.

ÎOlaf Masiak vient de
Pologne.

? laGlacerie - preMier priXd’ÉcriTure. il est parti à pied d’afghanistan

akmal sahak, entre « guerre et plaies »…
À 15 ANS, c’est pour fuir les

talibans et Daech qu’Akmal a
réalisé un long voyage pour
arriver jusqu’enFrance.

43 jours, 7 782km…

Parti de Djelalabad, Akmal a
réalisé un long périple qui a
duré 43 jours. 7 782 km plus
tard, à pied, en voiture ou en
train, il est arrivé jusqu’à La
Glacerie, où il est scolarisé en
3e au collège Emile-Zola. Sa
famille a dû payer une impor-
tante sommed’argent (environ
15000dollars) pour financer le
voyage.

Unebelle langue,
maispas facile…
« LaFranceest unbeaupays

mais la langue est compli-
quée ! », nous confie Akmal
avec des mots encore hési-
tants. Par ailleurs, la cuisine, la
mode, la façond’êtredesgens
et surtout laplacedes femmes
dans la société l’ont beaucoup
dépayséaudébut.
Aujourd’hui, c’est le chemin

de l’école qui a redonné un
sensà laviedecetadolescent.
« En Afghanistan, l’école était
très perturbée à cause de la
guerre. Je découvre les
sciencesquinesontpasensei-
gnéesdansmonpays ! ».
Le mal du pays, il le ressent

de temps en temps. Les
échanges avec sa famille sont
irréguliers, et il a laissé ses pa-
rentsetsesdeuxfrèresde11et
4 ans.
Pour l’instant, tout le monde

va bien là-bas. Leurs derniers
échanges remontent à deux
mois, car les liaisons télépho-
niques sont souvent interrom-
pues.

❝ Les
montagnes
d’Afghanistan
sont dansmon
cœur…»

Le seul objet qui le rattache à
sonpays est unbracelet brési-
lien, une sorte de fétiche qui le
protège.
Il rêve de rentrer chez lui le

plus vite possible pour re-
prendre la vie comme avant.

Mais il faudra d’abord suivre
descoursenFrancepouravoir
certainsdiplômes.

Quand intégration
rimeavecprofession
Les premiers mois ont été

compliquésavecbeaucoupde
difficultés administratives à
surmonter. Il vit maintenant
dans une famille d’accueil à
Digosville et au collège, il est
aidé par ses camarades (Can-
dice enparticulier) et uneAVS.
Akmal rêve de devenir chau-

dronnier ; l’an prochain, il inté-
grera le lycéeTocqueville,dans
lequel il sera en formationpour
atteindre sonbut.

MaudLalanne
etMargauxRezki

ÎAkmal, élève afghan au collège Zola à LaGlacerie.

ÎAkmal a parcouru près de 8 000 km… à pied !

? cherbourGcachin. s’intégrer

lesmigrants apprennent
le français avec itinérance

DEPUIS2006,ITINÉRANCE
estuneassociationquiaide les
migrants qui arrivent à Cher-
bourg en leur donnant des vê-
tements et de la nourriture.
Mais ce n’est pas tout. Itiné-
rance organise des cours de
français pour les migrants non
francophones et leur procure
dumatériel scolaire.
Qu’ils viennent d’Afghanis-

tan, de Syrie, d’Irak, du Ka-
zakhstan,duSoudan,deMon-
golie, d’Albanie… lesmigrants
sont tous accueillis chaleureu-
sement par Josiane et les
autres professeurs du lundi au
jeudi de 14 heures à 15 h 30
dans l’ancienne école Arc-en-
ciel 11, rue Paul-Talluau à
Cherbourg.
Au tableau, ce jour-là, Jo-

siane, l’unedes30professeurs
bénévoles, fait cours. Les
élèves sont divisés engroupes
deniveau, deblancà jaune, en
fonction de leur aisance. Dans
le groupe blanc, ils sont une
trentaine. Durant 1 h 30,
hommes, femmes, enfants, de
tout âge, font de la grammaire,
de la conjugaison et ap-
prennent du vocabulaire.
Quand le français fait obs-

tacle, les professeurs parlent
alors anglais pour faciliter l’ap-
prentissage. Bachir, jeune mi-

grant originaire duSoudan, fait
partiedugroupebleu,ceuxqui
ont davantage d’aisance avec
la languefrançaise:«Jenesuis
jamais allé à l’école, je viens ici
pour parler aux autres ». De-
puis 3 ans, Bachir a fait
d’énormes progrès, il arrive
désormaisàécrire lesprénoms
sans faute au tableau.

« 325élèvesen2017 »

Jean Dussine, président de-
puis trois ans, explique le rôle
de l’association : « Les mi-
grants veulent apprendre le
français pour pouvoir parler
aux autres et trouver un tra-
vail. »L’associationdonneéga-
lement des tickets de bus
quand ils en ont besoin pour
faciliter leursdéplacements.
Itinérance n’agit pas seule,

elle est aidée par plusieurs as-
sociations comme le Secours
Populaire, les Restos du cœur
ou encore le Secours Catho-
lique… tous ces bénévoles
travaillent main dans la main
pour l’accueil et l’intégration
desmigrants.
Pour ceux qui le souhaitent,

l’adhésion à l’association est
symbolique.

SofianeBacha,Mathis
Ernault, LoganHamel

ÎNikita, Zaher, Sham, Kamiliam, Donya, Maner et les autres
apprennent le français.
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? Tessy-Bocage. Échanges avec des migrants

Une histoire à partager
LE COLLECTIF AIDE AUX

MIGRANTS 50 se mobilise
pour un sourire.
Amélie Vuillemin, professeur

d’anglaisaucollègeRaymond-
Queneau, et bénévole de l’as-
sociation Collectif Aide aux
Migrants 50, a invité trois mi-
grants bénéficiant de l’aide de
cetteassociationafind’échan-
ger avec des élèves volon-
taires.Mohammed, Izzédineet
Motassim ont été ravis d’avoir
pupartager leurs histoires. Les
élèvesprésents «ont trouvéça
très intéressant et très tou-
chant. » Ils pensent « qu’il est
important de connaître les
souffrances des autres afin de
mieux les soigner. »

Apporter unpeu
debonheur
L’association Collectif Aide

aux Migrants a été créée en
octobre 2016. Leur but princi-
pal n’est pas d’apporter des
repas aux migrants, mais de
leur fournir de l’aide au quoti-
dien ainsi que des transports.
« Lorsque vous entendez par-
ler de personnes qui ont vécu
des choses horribles, vous
n’avez qu’une envie, c’est de
les aider. Mamission : leur ap-
porter un petit peu de bon-
heur » déclare Amélie Vuille-

min. Leur apporter un peu de
bonheur ainsi que leur faire
découvrir notre région et notre
patrimoine, voici la principale
missiondesbénévolesduCol-
lectif Aide aux migrants. Du
Soudan jusqu’à La Chapelle-
sur-Vire en passant par la Ly-
bie, l’Italieet la jungledeCalais,
ces trois jeunes hommes, du
haut de leur 27, 24 et 20 ans,
ont déjà vécu des péripéties
sordidesdurant ce voyagepé-
rilleux.
Les bénévoles du Collectif

Aide aux Migrants facilitent
l’intégrationdesmigrantsdans
la société d’aujourd’hui en leur

proposant des sorties cultu-
relles comme la visite duMont
Saint-Michel, de la tapisserie
de Bayeux ou du cimetière
américaindeColleville.
N’ayant pas encore le droit

d’être rémunérés, certains mi-
grants proposent leur aide bé-
névolementpour,parexemple,
le festival demusiqueChauffer
dans laNoirceur.
Uneintégrationtoutefoisdiffi-

cile pour une cause simple, le
langage. L’association pro-
pose aux migrants des cours
de français et d’anglais assu-
rés par des bénévoles. Grâce
aux aides des bénévoles de

l’association,certainsmigrants
sont maintenant à l’université
de Caen afin de suivre leurs
études.
La rencontre des migrants

avec les élèves de Tessy-Bo-
cage avait aussi pour but de
briser certains préjugés. Amé-
lie Vuillemin l’assure : « Ils
veulent juste avoir la même
chancequenous. »
Malgré la motivation des bé-

névoles, leprojet de lamajorité
d’entre eux est depouvoir ren-
trer chez eux.

LoaneMartignoni
MilaOliveira-Cruz

ÎRencontre entre Mohammed, Motassim et Izzédine et les élèves volontaires.

? sainTe-Mère-Église. il a quitté son île pour vivre en France

Un comorien dans le Plain
PARTI D’UNE ÎLE PEU

CONNUE du monde, notre
assistant social Silahi Zoubert
nousraconte lesétapesdeson
adaptation enFrance.
Silahi Zoubert vient des Co-

mores, des îles situées dans
l’océan Indien, au nord-ouest
deMadagascar,àproximitédu
département français de Ma-
yotte.«JesuisarrivéenFrance
métropolitaine il y a trente-six
ans,expliqueSilahiZoubert.Je
suisvenupour finirmesétudes
après le bac. »
Divorcé, il a quatre garçons :

« J’aurais aimé élever une
fille », ajoute-t-il ensouriant. Il a
commencé ce métier d’assis-
tantsocial il yavingt-huitans. Il
a débuté tout d’abord comme
enseignant en maths dans un
collègeauxComores,avantde
venir enFrance.

LavieauxComores

Silahi a été confronté à de
multiples changements à son
arrivéeenFrance : «Là-bas, il y
a deux saisons : la saison des
pluies et l’équivalent de l’été. Il
yaaussideuxheuresdedéca-
lage par rapport à la France en
hiver, et uneheure enété. »
Les distances ne sont pas

perçues de la même façon :
pour faire quinze kilomètres, il
faut environ une heure car les

routes sont en très mauvais
état, elles sont en terre.
Les vêtements ne sont pas

les mêmes non plus car le cli-
mat est beaucoupplus chaud,
donc onmet plutôt des shorts
et des t-shirts.
Les animaux sont eux aussi

assezdifférents,mais il y a tout
de même des bovins, des
poules etc., mais ce ne sont
pas les mêmes races qu’en

France. Aux Comores, on
trouve des singes, des tortues
vertes et d’autres animaux
exotiques.
LesComoriensmangent très

épicé, comme l’igname et du
pois d’Angole.
Il y a quelques sports ty-

piques des Comores, comme
le lache:«Celaconsisteàavoir
deux équipes dont les atta-
quantsse tiennentàsixmètres

des défenseurs. Ceux-ci
lancent un petit ballon en
mousse puis, pendant ce
temps-là, les attaquants
doivent être rapides. Lorsque
le ballon retombe, les défen-
seurs doivent leur tirer des-
sus », raconteSilahi.

Laviedans laManche

Silahi Zoubert préfère main-
tenant la Manche à son île na-
tale car il y a sa famille, ses en-
fants et sonmétier.
Il a été très rarement victime

de propos à caractère racial. Il
trouve qu’il apporte aux gens
un grain de tolérance : « Je
penseque jedonneunebonne
image d’un immigré, intégré et
qui a réussi sa vie en France.
Cette qualité peut aider les
gens à s’intéresser à la diffé-
rence, et donc à un certain es-
prit de tolérance », nous ex-
plique Silahi. Il se trouve bien
intégré et se plaît en Norman-
die. Il est très content d’être
dans notre département, mais
il retourne aux Comores tous
les trois-quatre ans : « J’y vais
pour revoir ma famille. Je re-
tournerai peut-être définitive-
ment aux Comores pour ma
retraite. »

TomHamon
etMattéoLemonnier

ÎSilahi Zoubert est venu des Comores pour faire ses études… Il n’a
plus quitté la France depuis.

? cherBoUrg charcoT. Migrants

savoir s’intégrer
malgré les difficultés
NOUS AVONS INTERRO-

GÉdesélèvesmigrantsducol-
lège Bucaille-Charcot qui sont
arrivésendébutd’année2018.
Ce sont desmineurs isolés qui
viennent tousdeuxdepaysdif-
férents. Nous leur avons posé
des questions sur leurs par-
cours depuis leur pays
jusqu’enFrance. Ilss’appellent
KashanetAmine.
Pourquoi avez-vous quitté

votrepays?
Kashan est parti car il avait

desproblèmes.QuantàAmine
il veut faire des études supé-
rieures et trouver un travail.
Pourquoi êtes-vous venus

àCherbourgenparticulier ?
Nous avons été obligés d’al-

ler à Cherbourg, car on nous a
redirigésdanscette ville.
Pouvez-vous nous racon-

ter votre parcours, ce que
vousavezdû traverser ?
Kashan a traversé l’Iran, la

Turquie, la Bulgarie, la Serbie,
la Hongrie, l’Autriche, l’Alle-
magne, et pour terminer, il est
arrivé en France. Amine lui est
passépar ledétroitdeGibraltar
avecunebarqueencontinuant
à lanage jusqu’enEspagne. Ila

continué en direction de Paris
puis il a été dirigé sur Cher-
bourg.
Avez-vous des difficultés à

vivre ici ?
Amine dit qu’il n’en a pas, et

Kashan quant à lui dit qu’il a
des difficultés à apprendre et
pratiquer la langue française.
Quelle la vie souhaiteriez-

vousavoir danscepays?
Les deux voudraient avoir un

diplômeet trouver du travail.
De quelles façons vous in-

tégrez-vousdanslecollège?
« Nous sommes beaucoup

soutenus » et notamment par
les élèvesde leurs classes res-
pectives.
De quelles façons êtes-

vous scolarisés ? Avez-vous
un emploi du temps aména-
gé?
« Oui nous avons des cours

de français en plus », notam-
ment quand leurs camarades
ontdescoursde français et de
languesétrangères.

Propos recueillis par
ManonDelemere-Ameline,

ClaraCoutaz
etCallistaRopers

Comment lesmigrants
apprennent-ils notre langue ?

AURÉLIECORDIERestpro-
fesseure, au collège Charcot,
de FLE/FLS (français langue
étrangère/français langue de
scolarisation), qui apprend la
langue française aux élèves
migrantsmineurs isolés.
Votre métier demande-t-il

beaucoupde travail ?
Non car j’ai peu d’élèves,

donc peu de copies à corriger,
et oui parce que j’ai beaucoup
de préparation de cours, car
les élèvesmigrants ont des ni-
veaux très hétérogènes.
Est-ce dur d’apprendre la

langue française aux mi-
grants ?
Oui c’est très dur. Par

exemple, je donnedes cours à
des adultes. J’ai commencé à
donner des cours à un mon-
sieurquiest réfugié,etcemon-
sieur n’est jamais allé à l’école,
et neparle que sa langue.
Celaest-ildurpourvousde

voir que certains migrants
ont dû quitter leur pays pour
venir enFrance?
Oui, c’est une situation qui

me touche beaucoup, parce
que je trouve que c’est totale-
ment injuste que des gens
soient obligés de quitter leur
pays à cause de la guerre, de
leur croyance et de leurs opi-
nionspolitiques.
Qui prend en charge les

migrants ?
Les mineurs isolés sont pris

enchargepar legouvernement
français.
Avez-vous appris la langue

des migrants que vous ai-
dez?
Beaucoup de migrants

parlent arabe, mais je ne parle
absolument pas arabe, et je
communique uniquement en
français, éventuellement un
tout petit peu en anglais, ce
que j’évite parce que si je leur
parle trop en anglais, ils n’ap-
prendront jamais le français.
J’essaye aussi de leur parler
avecdesgestesetdesimages.

Propos recueillis par Théo
Dorival etDorian Jaouen

ÎAurélie Cordier participe à l’intégration des migrants en leur
apprenant le français.
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? sainte-mère-église - 2e PriXD’éCritUre.Unmonde sans faim, plus qu’un resto !

markVernon, restaurateur etmédiateur

MARKVERNON,CITOYEN
BRITANNIQUE de 57 ans,
tient avec sa femme le restau-
rantUnMondesans faimdans
lecœurdeSainte-Mère-Église.
Un personnage original et un
lieupittoresque…

Une installation
dueauhasard
Mark est venu vivre dans le

Cotentin il y a quarante ans
pour se rapprocher de sa fa-
mille, mais les circonstances
de son installation sont assez
comiques : « J’étais en séjour

chez ma mère à Sainte-Mère-
Église et j’avaismal aux dents.
Ilyavaitundentisteunpeuplus
loin que ma mère connaissait,
celui-ci m’a soigné. En partant
de son cabinet, j’ai vu cette
ancienne pâtisserie qui s’ap-
pelaitAmiot,elleétaitvide…en
vente… C’est alors que je me
suis dit bon, pourquoi pas ? »
L’idéedu restaurant était née.

Un lieud’échanges

Mark veut plus qu’un restau-
rant, et souhaite créer un lieu
convivial de rencontres et

d’échanges. Il prend régulière-
ment le tempsdediscuteravec
sesclients,pouressayerd’ins-
taurer une proximité relation-
nelle. Il se définit à la fois
comme restaurateur etmédia-
teur, car il suscite un lien entre
les clients en les transportant
dans un voyage à la fois culi-
naire et humain. « Des clients
qui ne se connaissent pas et
qui sont à deux tables diffé-
rentes se rencontrent, dis-
cutent, et parfois l’année sui-
vante, je les retrouve à une
table de quatre car ils sont de-
venus amis. Pour nous, c’est
trèsmotivant. »

Unmenuvarié

Mark s’inspire pour ses plats
de ses voyages dans la Royal
Navy, au cours desquels il a vi-
sité des pays comme l’Es-
pagne, la Grèce, la Turquie,
l’Égypte, les îles Fidji, l’Indoné-
sie, la Chine, le Japon, les
États-Unis, et des dizaines
d’autres. Il utilise des produits
locaux comme du bœuf de la
ferme du Moulin des Marais,
de la bière de la brasserie de
Sainte-Mère-Église ou encore
du poulet et du fromage de la

chèvrerie du Mesnil. Il revisite
desspécialitésde lacuisinedu
monde comme le cassoulet
espagnol, du rougail saucisse,
du cabillaud rôti au four, sa re-
cette originale du Don-Qui-
Côte (un jeudemotsavecDon
Quichotte),dupadthaï,duyam
mama ou encore de la fondue
chinoise. Un pied dans le Co-
tentin et un autre dans le

monde entier, à l’image de
Mark.

Undécoràson image

Le décor du restaurant de
Mark est très particulier, il re-
présentesavieetsesvoyages.
Il y a par exemple une guitare,
unchérubin,unvoilier,unman-
nequin de femme avec un

casque gaulois, des piments
ouencore lemotLOVE…Mais
il n’y a pas d’objet militaire,
même s’il a fait l’armée, car il
nousavouequ’il n’aimepasce
que cela représente : « La
guerre tue…»

DorianLeparquois
et EvanDufleit

ÎEvan Dufleit, MarkVernon et Dorian Leparquois.

ÎLe resto deMarkVernon, Unmonde sans faim, est un lieu insolite qui invite au voyage et à l’échange…

? saint-lô. Partager dans sa langue natale

De l’arménien aunéerlandais
KARINE,ARMÉNIENNEET

MARIEKE, NÉERLANDAISE,
vivant toutes deux dans l’ag-
glomération saint-loise et ins-
crites à la médiathèque
d’Agneaux, ont lu ou chanté
dans leur langue maternelle, à
« la nuit de la lecture » à
Agneaux. Nous avons eu la
chance de les rencontrer et de
leur poser desquestions !
Dans le cadre de la nuit de la

lecture à la médiathèque
d’Agneaux, le20 janvier,Karine
Vardanyan (61 ans) a lu un ex-
trait de livre (une page en fran-
çais, une page en russe) et
MariekeJarvis (33ans)achan-
téenYiddish(langageparlépar
les personnes juives), une pre-
mièrepour cesdeux femmes.
Quelques mois plus tard,

elles nous racontent leur par-
cours, leur intérêtpourcetévé-
nement ainsi que leur goût
pour lacultureet leséchanges.
Combien de langues par-

lez-vous?
Karine:Jeparle l’arménien, le

russeet unpeu le français.
Marieke : Je parle néerlan-

dais,anglais,allemand, luxem-
bourgeois, italien, français et je
comprends le yiddish.
Racontez-nous votre par-

cours.
Karine : Je suis née à Erevan

(Arménie), j’ai fait de la danse
classique jusqu’à l’âge de 20
ans. Je suis devenue ensuite
professeure de danse clas-
sique.En2012, jesuisarrivéeà
Moscou, j’y suis restée deux
anspouraprèspartirenFrance
en 2014. J’ai pris des cours de
français pendant quatre mois
au Centre Social Mercier de
Saint-Lô. Depuis, j’habite tou-
jours àSaint-Lô.
Marieke : Je suis née à

Amersfoort aux Pays-Bas, ma
maman est Néerlandaise. À
mes 3 ans, nous avons démé-
nagé au Luxembourg. Je suis
revenue aux Pays-Bas pour
faire mes études de musique,
média et culture. J’ai fini mes
études à Liverpool. J’ai trouvé

des stages, je n’ai rien trouvé
en Angleterre. Je suis donc
partie à Berlin pour travailler.
J’ai rencontré un Normand là-
bas,puis j’aieuunenfant,Aus-
tin.Monmariavoulurepartiren
Normandie, nous y sommes
partis tous ensemble. Depuis
janvier 2015, j’enseigne l’an-
glais auGroupeFIMàSt-Lô.
Quepensez-vousde lanuit

de la lecture?
K : C’est super ! J’ai lu en

russe, çam’aplu, c’était bien.
M:Cettesoiréeétait très inté-

ressante, j’aichantéenyiddish,
j’aime bien rencontrer des
gensdepartout.On ressentun
plaisir à pouvoir partager sa
langueet sa culture !
Quellessontlesdifférences

entre les pays où vous avez
habité ?
K : En Arménie, j’habitais

dans la capitale, c’est très
grand, il y avait beaucoup de
bruit et beaucoup de per-
sonnes alors qu’à Agneaux,
c’est l’inverse, c’est une petite

ville, il y amoinsdepersonnes,
c’est calme, très petit et les
genssontsouriants.Çame fait
plaisir. C’est trèsdifférent.
M : Au Pays-Bas, il y a beau-

coupdevélos,cheznouscette
culture se nomme « Gezel-
ligheid»qui veutdire «sociabi-
lité » en Néerlandais. Le fait de
se promener à vélo donne un
aspect plus convivial. Mais le
fait que les personnes sont
enferméesdans leurs voitures,
enlève la convivialité, comme
en France où les vélos sont
moinsprésents.
Citez un objet, un lieu qui

caractérise votrepays?
K : Les églises, il y en a par-

tout en Arménie. Des mo-
dernes mais aussi des an-
ciennes. J’aime beaucoup
visiter les églises. Celles de
France m’ont paru plus an-
ciennesqu’enArménie.
M : La pierre de mon village.

Apparemment ce sont les Vi-
kings qui l’ont emmenée aux
Pays-Bas. Toute personne qui
naît là-bas à un lien avec cette
pierre appeléeKeientrehher.
Quelestvotre livrefavorien

français et dans votre
langue?
K : J’aime beaucoup Victor

Hugo et Alexandre Dumas. Et
en Arménien c’est Premier
amourdeTourgueniev.
M : Au collège nous lisions

des classiques. J’aime bien
Albert Camus, c’est assez
simple à lire, ces textes ont un

côté profond et poétique.Mon
livreanglaispréféréest1984de
GeorgeOrwell.
Quelles langues parlez-

vousàvotre famille ?
K : Avec mes petits-enfants,

je parle français, russe mais
particulièrement en arménien.
Je ne veux pas oublier d’où je
viens,mesorigines.
M : Avec mon fils Austin, je

parle anglais. Il me reprend
mêmequand jeparle français ;
sonpapa lui parle en français.

Qu’est ce que vous préfé-
rezenFrance?
K: Il yaplusde liberté, les lois

sont mieux respectées et sur-
tout plus libérales, dans mon
pays, cen’est pas le cas.
M : J’aime le fromage, la

gourmandise française,
prendre le temps de manger.
Le fait de se faire la bise, je
trouveça sympa.

LucileMontfaucon, Lisa
Burnel et LouiseVildey

La Nuit de la lecture
La Nuit de la lecture est une manifestation

nationale qui, cette année, s’est déroulée le
20janvier2018danscertainesmédiathèques.
Elleestorganiséepar leministèredelaculture.
Le but : ouvrir les médiathèques ou les librai-
ries à des horaires inhabituels, proposer des
animations à unpublic divers et créer un évé-
nement.Chaquemédiathèquepeutmettreen

avant le thèmedesonchoix. Lanuit de la lec-
ture d’Agneaux a mis en avant les langues
étrangères. Elle a accueilli 15 personnes de
langues différentes. Ces 15 personnes ont
soit lu, chanté, jouéunmorceauoumême ra-
conté leur parcours ! (Anne Leservoisier, bi-
bliothécaire à la médiathèque d’Agneaux,
espaceadultes).
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? Gavray.DesHongrois installés dans laManche

DeBudapest àGavray, une vie riche de voyages
LAURA SZABO ET SON

FILS Lukcas Balazs Szabo
sont Hongrois et sont installés
depuis 18 ans à Gavray. Ren-
contre.
Derrièresesyeuxclairsetson

sourire, se cache une femme
sérieuse, nostalgique de son
passé.
Contrairementàsonfils,Lau-

ra Szabo est plus attachée à
ses origines. Originaire de
Hongrie,elleestvenues’instal-
ler dès son premier anniver-
saire à Paris avec ses parents.
Sonpère luiaapprisàdessiner
et à peindre ; dès ses 13 ans,
elle a été inscrite à l’école du
Louvre. Elle a arrêté l’école à
l’âge de 16 ans et a passé un
concours pour les Beaux-Arts
à 18ans.
À 20 ans, elle décide de faire

un voyage en Hongrie où elle
restera plusieurs années. Elle
arrêterasesétudes, semariera

et aura quatre enfants. Sa fa-
mille habitait dans un petit vil-
lage de Hongrie où elle fera
connaître laculture françaiseet
ses chanteurs.
Quelques années plus tard,

elle revient en France accom-
pagnée de ses quatre enfants,
en Normandie, pour être plus
prochedesonpèrequiyhabite
avec son épouse. Grâce à leur
mariage, elle acquiert la natio-
nalité française.
Elle parle trois langues : le

français, le hongrois et la
langue tzigane.

Plusieurscordes
àsonarc
Laura Szabo est aujourd’hui

âgéede53ansetestépanouie
dans sa vie d’artiste peintre. À
côtédesapassion,elle travaille
dans lesbanques, à la gendar-
merie en tant qu’aide-ména-

gère ; deplus, elle est auxiliaire
de vie. Généralement, quand
elle peint ou dessine, elle aime
faire des peintures tradition-
nelles et s’inspirer de la réalité.
Elle n’aime pas recopier les
photosmais s’en inspire gran-
dement.
Pourdessiner, elle préfère les

crayonset lespastelssecs,elle
ne fait pratiquement pas de
peinture à l’huile. L’atelier dans
lequel elle exerce sa passion
auprès de personnes de tout
âge se nomme Les Crayons
Agiles.
Laura fait partie de l’associa-

tion Familles Rurales. Pendant
son temps libre, ellepratique la
musique, et en particulier le
violon.

Demaraîcher
à traiteur
Lukcas Balazs Szabo, tou-

jours le sourire, mais plus dis-
cret, est le filsdeLaura.Âgéde
29ans, iln’exercepas lemême
métier que sa mère mais des-
sine parfois. Sa passion est la
cuisine, il en fait actuellement
sonmétier. Il est traiteurdepuis
2008, et depuis septembre, a
monté sa propre entreprise
nommée « LSZ traiteur ». Il a
été à la fac, et a passé un di-
plôme de maraîchage, un bac
et un BEP cuisine. Il est né en
Hongrie, il a deux demi-frères
et une demi-sœur. À l’âge de
11 ans, il quitte son pays avec
sa mère pour rejoindre la
France. Aujourd’hui, il vit avec
sa compagne, professeur de
lettres. Il parle hongrois, fran-
çais et anglais.

MathildeHinard,Cerise
Lecerf, Estelle Legoguelin,

JasonLemortellec,
LuciePérier

ÎLaura Szabo et son fils Lukcas Balazs Szabo dans la «maison
atelier » de Laura.

? Canisy.avec l’associationMobiklasse

Découvrir l’allemagne autrement
CRÉÉE EN 2001, l’associa-

tion allemande Mobiklasse
proposedesactivitésdansdes
établissements scolaires par-
tout en France pour inciter les
élèves à faire de l’allemand.
Pendant l’année scolaire

2017-2018, onze animatrices
et animateurs venus d’Alle-
magne, âgés de 20 à 30 ans,
sillonnent les routes de France
afin de rencontrer des élèves
pour les inciter à apprendre
l’allemand, et donner envie de
découvrir l’Allemagne.

810403
élèves
Depuis2001,150anima-
tricesetanimateurs
germanophonessont
intervenusdans12598
établissementsscolaires,
dont810403élèvesont
profitéd’uneintervention
deMobiklasse.

Nous avons rencontré une
animatrice de cette associa-
tion,ThérèsaPauser,quiagen-
timent répondu à toutes nos
questions.
Enquoi consiste votre pro-

jet ?
Monprojetapourbutdesen-

sibiliser les élèves, prioritaire-
ment les élèves de 6e et de
CM2, à choisir Allemand
comme2e languevivante,car il
y a beaucoup de préjugés sur
la langue allemande, que c’est
tropdur.Nousvoulonsmontrer
que l’allemand n’est pas plus
difficilequed’autres langueset

que l’on peut avoir du plaisir à
apprendre l’allemand.
Oùêtes-voushébergée?
J’habiteàCaendansunecol-

location avec trois autres étu-
diants français. Quelquefois je
suis hébergée chez des pro-
fesseurs quand il y a trop de
routepour rentrer àCaen.
Est-ce du bénévolat ou

êtes-voussalariée?
Je suis salariée et payée par

l’Office Franco-Allemand pour
la Jeunesse (OFAJ).
Qu’est-ce qu’une semaine

typiquepour vous?
Le lundi, je travaille au bu-

reau, je m’occupe de l’admi-
nistration, du planning, des
écoles où je vais rendre visite.
Dumardi au jeudi, je vais dans
des établissements scolaires
et je fais des animations.
Êtes-vous toujours bien

accueillie ?
Oui la plupart du temps je

suis bien accueillie. Par
exemple, lorsque jeviensdans
unétablissement, ilyadesdra-
peauxallemandsà l’entrée, les

professeurs sont très contents
de ma visite. Je suis souvent
accueillie avec le sourire.

NasserCaillouey,Maxence
Bouley, LéoGuillon

ÎUne animatrice deMobiklasse, Thérèsa Pauser, est venue au
collège Jean-Follain pour l’interview… le jour du carnaval !

Mobiklasse
Ce programme gratuit

pour tous s’adresse aus-
si bien aux filières géné-
rales que profession-
nelles. Mobiklasse est
coordonnée par l’OFAJ,
en coopération avec la
fédération des maisons
franco allemandes. Ce
programme permet de
faire découvrir aussi les
coutumeset laculturede
son pays, souvent mé-
connues.

? sainte-Mère-éGlise. Planter des palmiers auMaroc

le Bab el raid, un projet humanitaire
❙ interview
❙ CharlènePerOn
❙ Assistanted’éducation

LEBABELRAIDest unpro-
jet humanitaire au Maroc créé
par Maïenga, une agence
sportive qui s’occupe aussi du
rallye Aïcha des Gazelles.
Cette course permet d’appor-
ter du matériel pour les écoles
etdeplanterdespalmiersavec
les agriculteurs au sud du
pays.
Charlène Peron, assistante

d’éducation dans notre col-
lège, a participé à l’édition
2018.

Où et quand se déroule le
BabElRaid?
Le Bab El Raid a commencé

le 11 février à La Rochelle, di-
rection l’Espagne, puis traver-
sée de la Méditerranée. L’arri-
vée s’est déroulée le 24 février
àOuarzazate auMaroc.

Est-cequ’ilaétécompliqué
de trouverdessponsors?
Préparerce rallyeanécessité

environunan, letempsdetrou-
ver tous les sponsors. Cer-
taines entreprises nous ont ai-
dés financièrement, d’autres
ont fourni des pièces automo-
biles, et une imprimerie nous a
offert l’édition des dossiers de
sponsoring. Nous avions privi-
légié les contacts avec les pe-
tites et moyennes entreprises,
toutes locales. Le projet a été
bouclé grâceaux sponsors.

Combien étiez-vous ?
Combien de kilomètres ont
étéparcourus?
Le Bab El Raid comptait 103

équipagessoit206personnes.

Il y a eu 6 500 kilomètres par-
couruspar tous leséquipages.
Onsedirigeaitgrâceàunroad-
booket uneboussole.

Pourquoi planter des pal-
miers?
Les palmiers-dattiers sont

une ressource indispensable à
la population rurale puisqu’elle
leur permet de se nourrir et de
faire commerce. La réduction
du nombre de palmiers en-
traîne l’exode rural de la popu-
lation, qui ne peut plus subve-
nir à ses besoins. De plus, les

palmiers constituent une bar-
rière naturelle contre l’avancée
dusable.

Quel bilan faites-vous de
cetteaventure?
Grâce au Bab El Raid, j’ai pu

découvrir des paysages que
l’on ne voit pas tous les jours.
Ce moment de partage avec
les agriculteurs pour planter
des palmiers, c’était vraiment
sympa et les nuits en bivouac,
c’était excellent.

ArnaudCorbet
etDorianPislard

ÎCharlène a planté un palmier auMaroc.

HumaniCollège
Charlène Peron, dans sa fonction d’AED, a voulu partager

les valeurs humanitaires en créant un club (HumaniCollège)
au collège. Le but est de sensibiliser les élèves aux problé-
matiquessocialeetéconomique,en lesguidantdans lacréa-
tion d’un projet humanitaire : récolte de dons de produits
d’hygiène pour les SDF. Elle anime ce club avec Vincent Le
Jeune.
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? LaGLacerie. elles ont quitté leur pays pour le sport

Tous les cheminsmènent au basket !
À LA GLACERIE, le basket

est l’ambassadeur de la ville et
fait tomber les frontières,
comme en témoignent deux
joueuses professionnelles du
club, Anca Sipos et Rayte’a
Long, qui nous font partager
leurexpériencedevieà travers
ce sport.

Paramour
duballonorange
Anca Sipos, 32 ans, et

Rayte’a Long, 24 ans, sont
deux joueuses de basket pro-
fessionnelles, qui ont posé
leurs valises à Cherbourg il y a
2 ans environ. La première
vient de Bucarest, en Rouma-
nie, lasecondedeDaytondans
l’Ohio auxÉtats-Unis.

Elles ont choisi la France car
elles ont eu une offre pour faire
partie de l’équipe Nationale 1
auclubdeLaGlacerie.
Anca joue au poste 4 : ailière

« fort », Rayte, elle, auposte 5 :
pivot.
Cela n’a pas été aussi facile

que l’on pourrait le croire
d’abord parce que leurs fa-
milles ne les ont pas suivies
dans leur parcours, ensuite
parce qu’elles ont mis un peu
de temps avant de prendre
leurs marques au sein du
groupe.

Comme
unedeuxième famille
Il leur a fallu du temps pour

apprendre le français et en cas

dedifficulté, il y a toujours l’an-
glais !
Très rapidement, elles ont

sympathisé et elles consi-
dèrent le reste de l’équipe
commeuneseconde famille.
Leurs coéquipières font tout

leur possible pour les com-
prendre et lesmettre à l’aise.
Concernant le sport, Anca

trouve que le basket à La Gla-
cerie est plus rapide et plus
physique qu’en Roumanie ;
pour Rayte, les matches ne
sont pas sifflés de la même
manière : l’arbitrage est diffé-
rent.
Anca apprécie plus particu-

lièrement dans notre pays les
paysages et la mer. Rayte’a
Longaun faible pour les pâtis-
series à la pistache qui lui rap-

pellent lesmuffinsdesapatrie.

Desdribbles,
despassesetdes
paniersmarqués !
Pour leur entraîneur, Yann

Volmier, intégrer des joueuses
venues d’autres pays est un
véritable atout pour l’équipe :
« Elles ont su créer une dyna-
mique au sein du groupe, elles
apportent leurs forces dans le
jeu ; nous les chouchoutons
car c’est important qu’elles se
sentent bien », nous a confié
celui-ci.
Souhaitons-leur de pour-

suivre belle carrière !

EnzoBaudin, AnaéLegrand,
SolèneQuesnel

ÎAnca Sipos et Rayte’a Long, avant l’entraînement.

? LaGLacerie. Partager sur le terrain

en foot, les fillesmarquent des points !

❙ inTerview
❙ KevinParÉ
❙ Entraîneur général du club
❙ de LaGlacerie

LA FÉDÉRATION FRAN-
ÇAISE DE FOOTBALL (FFF)
indique que 100 000 femmes
sont licenciées en France ; ce
chiffreestensoiencourageant.
Mais, la discipline est encore
largement représentée par les
hommes (2,1 millions licen-
ciés). Actuellement, 22 filles
jouent au club de La Glacerie.
Nous sommes allés à la ren-
contre de leur entraîneur pour
qu’il nous explique comment
ce sport intègre les filles, et
pour voir si les mentalités ont
évolué.

À l’US laGlacerie, combien
de filles sont licenciéesdans
la section foot ?
Il y a en ce moment 22

joueuses dans la section foot,

quiestouvertedepuis2015.Le
projet a vu le jour grâce à un
ensemble de copines, collé-
giennes à l’époque, qui vou-
laient pratiquer le foot, mais la
section fille n’existait pas.
Alors, elles ont réussi à former
une équipe, et ont monté la
section. L’idée a plu et ça a
marché !

Quelle est la différence
entre le football féminin et le
footballmasculin ?
La plus grande différence,

c’est la vitesse. Les garçons
vont plus vite que les filles, et
c’est parfois plus beau à voir.
Autre différence, le physique.
Lesgarçonsdonnent engéné-
ral plusdecoupsque les filles.

Les compétitions sont-
ellesdifférentes?
Les filles peuvent jouer sur

unemoitiéde terrain à8contre
8 ou sur un grand terrain à 11
contre 11. À La Glacerie, les
filles jouent à 8 contre 8. C’est
plus intéressant car il y a plus
d’espace.

Accueillirdesfillespose-t-il
un problème pour les clubs
de foot ?
Il faut avoir suffisamment de

terrains,devestiaires,et leplus
important, c’est d’avoir un en-
traîneur qui accepte de les en-
cadrer.

Les filles ont-elles leur
placedans le foot ?
Bien évidemment. J’espère

que le foot féminin deviendra
un peu plus médiatisé, mais
pour l’instant, il y a toujours
plus de matches de garçons
quede filles.

Est -il possibleque les filles
soient rémunérées autant
que lesgarçons?
Pour que les filles soient

mieux rémunérées, il faudrait
que le foot féminin soit plus
médiatisé (presse, télé) et que
ça occupe la même place que
le footmasculin. Hélas, les en-
jeux économiques sont telle-
ment énormes que les écarts
nesontpasprèsdese réduire !

Aloïs Fichant,Maïssia
Bischoff, JérémieLeBrun

f Chaque année, deux portes
ouvertes ont lieu en mai et en juin
pour faire découvrir le foot fémi-
nin et masculin aux personnes qui
veulent essayer ce sport à l’US La
Glacerie, alors venez nombreux !

ÎLes U16 féminines de l’US La Glacerie pour la saison 2017-2018.

? cherbourG LabucaiLLe. Pour recharger ses batteries

S’ouvrir à soi par le yoga
L’ASSOCIATION SADHA-

NA a pour but d’acquérir les
bienfaits du Hatha Yoga, dans
uncadreapaisantetcalmetout
au long de l’année. Sadhana
offre un panel de cours et
d’atelier pour vous aider à dé-
couvrir vos propres res-
sources.
Pour mieux comprendre les

cours de yoga, nous avons in-
terviewéDidierMartin,unélève
d’Anne-SophieRosette.
Pourquoi allez-vous aux

coursdeyoga?
J’avais des douleurs au dos,

je cherchais une activité phy-
sique que je puisse faire sans
avoir mal. J’ai pensé que le
yoga, où l’on pratiquait en
contrôlant bien ses mouve-
ments, ses postures, me per-
mettrait de pratiquer une acti-
vité physique sans souffrir.
Que vous apportent ces

cours?
J’ai bien trouvé ce que je

cherchais dans le cours de
yoga, c’est-à-dire une forme
de relaxation, d’activité phy-
sique où je pouvais travailler la
souplesse, les étirements, tout
ça sansavoirmal audos.
Les cou rs son t - i l s

agréables?
Personnellement oui, car ils

sont beaucoup basés sur la
respiration, on prend en
compte des postures, il y a
ausside laméditation,doncça
permet d’avoir une heure à soi
pour recharger lesbatteries.
Comment se déroule le

cours ? Y a-t-il différents ni-
veaux?
Je me suis inscrit à un cours

qu’on appelle Yoga Sérénité.
C’est un cours sur la média-
tion, la posture, les étirements,
où tout est contrôlé. On fait les
mouvements lentement,on les
enchaîne lentement, on s’inté-
resse beaucoup à la respira-
tion. Il y a différentes sortes de
cours de yoga comme le Yoga
vitalitéoùonenchaîne lespos-

tures de manière rapide, donc
c’est un exercice physique
plus intense.
À qui s’adressent les

cours?
On travaille tous quelque soi

leniveau larespirationet l’équi-
libre.Leyogatelqu’il estensei-
gné par Anne-Sophie est ou-
vert aux personnes de tous
âges, les plus jeunes ont une
vingtaine d’années, et les plus
vieuxont 70à75ans.
Est-ce que vous connais-

sez l’association visant à ai-
der les femmesen Inde?
Oui, c’est Anne-Sophie Ro-

sette, la professeure de yoga,
qui faitpartied’uneassociation

qui vise à donner aux femmes
leur placedans la société.
Avez-vous déjà fait un

don?
Oui, à deux ou trois reprises

lors d’une soirée Bollywood
qu’organiseAnne-Sophiechez
elle. Elle projette un filmoù l’on
voit la vie en Inde, le film dure
entre 2 et 3 heures car là-bas
lesfilmsdurent très longtemps,
et à l’issu de ces soirées, il y a
une petite caisse et chacun
peut mettre ce qu’il veut et
l’argent récoltésertà l’associa-
tion.

Propos recueillis par
ElsaSchamberger
etMathildeMartin

ÎGrâce au yoga, Didier se recentre sur lui… pour mieux s’ouvrir aux
autres !
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Collège Jean-Paul-II, Coutances

PRIXDU JURY

Collège Bucaille, Cherbourg-en-Cotentin
MENTION SPÉCIALEDU JURY

Collège Emile-Zola, LaGlacerie

Collège Le Dinandier,Villedieu-les-Poêles
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? BricqueBec.unemini-entreprise au collègeMarcel-Grillard

Les Légumes deMarcel
❙ iNTerVieW
❙ ThibaultetAlexis
❙ Les LégumesdeMarcel

THIBAULT GASPARD ET
ALEXISDUBRULLEsont res-
pectivement vice-président et
responsable administratif de la
mini-entreprise Les Légumes
de Marcel, créée au collège
Marcel-Grillard de Bricquebec
durant l’année scolaire 2016-
2017.
Pourquoiavez-vousdécidé

defaireunemini-entreprise?
L’année dernière, en 4e, avec

nos professeurs, on a décidé
de créer une mini-entreprise.
Onaeuchacunun rôle : lepré-
sident, le vice-président, les
responsables commerciaux et
administratifs, vendeurs et
magasiniers. Nous avions dé-
cidéd’appeler notre entreprise
Les Légumes de Marcel. On a
cherché des producteurs bio
pour acheter des légumes pas
trop cher, et après, au collège,
on a fait des paniers pour les
vendre.
Qu’est-ce que ça vous a

apporté de faire la mini-en-
treprise?

C’étaitungrosprojet. Il yavait
plein d’étapes. Il fallait prendre
contact avec les producteurs,
pour négocier le prix des lé-
gumes. Au collège, on a fait
des affiches pour faire de la
publicité afin que les gens
achètent nos paniers. On a
aussi créé un compte à la
banque (N.D.L.R. : le Crédit

Agricole) commeune vraie en-
treprise pour pouvoir acheter
les légumes et encaisser l’ar-
gent après la vente des pa-
niers. Ça nous a fait un béné-
ficequiétait restésur lecompte
cette année, et on a décidé de
faire un don à une association
deBricquebec.
Pourquoi avez-vous choisi

lesRestosducœur?
On a voulu donner notre ar-

gent à une association carita-
tive. Nous avons cherché les
différentesassociationsàBric-
quebec, et on a voté à 100%
pour lesRestosduCœur.

Anaïs, Sarah, Mathéo,
Samuel B., Samuel H.

ÎThibault et Alexis, des collégiens impliqués dans la vente de légumes bios.

? VALoGNes -MeNTioN sPÉciALe.Association Lachaudrée

«Donner, c’est recevoir »
❙ iNTerVieW
❙ BéatriceLecHATreuX
❙ Présidentede l’association
❙ LaChaudrée

Depuis quand et pourquoi
faites-vous partie de l’asso-
ciationLaChaudrée?
La Chaudrée, association lo-

cale qui n’existe qu’à Cher-
bourg-Octeville, a été créée il y
a 22 ans. Au début, les béné-
voles préparaient une soupe
qu’ils distribuaient dans la rue,
aux sans-abri. Il y a 12 ans, la
mairie nous a proposé un lieu
plus chaleureux au 8, rue de
Colmar.Onyaccueilledesper-
sonnes sans ressources afin
qu’elles bénéficient d’un repas
chaud dans des conditions
plus dignes. Je suis d’abord
entrée en tant que bénévole à
LaChaudrée il ya12ans,et j’ai
été élueprésidente en2017.
À combien de personnes

donnez-vous à manger
chaquesoir ?
Chaque soir, nous préparons

entre 60 et 100 repas, et nous
accueillons unminimumde60
personnes en situation d’ex-
trême précarité. Il y a toutes
sortes de bénéficiaires : des
personnes sans revenus, sans
domicile fixe, des réfugiés, des
migrants, des jeunes… Nous
les recevons tous, quelle que
soit leur religion. Nous prépa-
rons toujours une soupe

d’abord, parce que c’est un
repas chaud, et ensuite parce
que tout le monde en mange :
végétariens,musulmans…Les
gens n’ont pas peur de venir,
nous les accueillons tous, on
nedemandenipapiersnipièce
d’identité. On ne pose pas de
questions. On offre une soupe
à tousceuxqui ont faim.
Qui prépare les repas, et

combiende tempscelavous
prend-il ?
Ce sont des bénévoles, prin-

cipalement des retraités, plus
de femmes que d’hommes.
Noustravaillonsde4à5heures
par jour en fonction desdispo-
nibilités de chacun. Tous les
bénévoles n’ont pas la même
motivation : certains s’im-
pliquent dans notre associa-

tion pour le plaisir de cuisiner,
d’autres pour rompre leur soli-
tude et pour se mettre au ser-
vicedesautres.
Quelles sont vos sources

d’approvisionnement?
Il yaunmagasin localdepro-

duction et de vente de fruits et
légumes : La Verdura, Carre-
four, Les Maîtres Laitiers. Le
restaurant de l’Arsenal nous
fournit chaque vendredi midi
leurs repas restants. Nous
échangeons des marchan-
dises avec d’autres associa-
tions comme les Restos du
Cœur, de manière à ne man-
quer de rien.
Qu’est-ce que cette expé-

riencevousapporte?
J’ai eu un problème familial :

j’ai divorcé. Je me suis retrou-

vée seule un week-end sur
deux. Je me suis dit que je fe-
raismieuxd’aider lesgensplu-
tôt que de me morfondre. Je
me suis aperçue au fur et à
mesureque jedonnaisdemon
temps,que j’apportaisdubon-
heur aux autresmais que je re-
cevais beaucoup aussi. Cela
m’a aidée à surmonter les
épreuves de ma vie. J’ai sou-
haitém’engager davantage en
devenantprésidente.Unebelle
aventure qui consiste à per-
mettre aux plus démunis de
savourer une bonne soupe
dans un cadre chaleureux. Et
ainsi de mettre le sourire au
menu !

Propos recueillis par
Raphaël Cottebrune

et Théo Alix

ÎBéatrice Lechatreux (au centre), entourée des bénévoles dans la cuisine du restaurant La Chaudrée.

Les collégiens font un don
aux Restos

Mardi13mars,unepartiedes
élèves de la classe de 3e A du
collègeMarcel-Grillard se sont
retrouvés avec les bénévoles
desRestosduCœuràl’agence
duCrédit Agricole de Bricque-
bec.

163
euros
C’est lasommequela
mini-entrepriseducollège
Marcel-Grillardarécoltéet
offertauxRestosduCœur.

ThibaultGaspard,vice-prési-
dent de la mini-entreprise Les
LégumesdeMarcel (crééedu-
rant l’année scolaire 2016-
2017) et quelques-uns de ses
camarades de classe, ont re-
mis un chèque à Maryvonne
Renard et JamesWillaert, res-
ponsables des Restos du
CœurdeBricquebec.
C’est grâce à l’action de

vente de paniers de légumes
de leur mini-entreprise l’année
dernière que les collégiens
avaient réalisé un bénéfice.
Avec générosité, ils ont sou-
haité l’offrir aux Restos du
Cœur.

Cybélia, Théo
Jordan et Scotty

ÎLes collégiens ont pu faire un don grâce à la mini-entreprise
Les Légumes deMarcel.

Les Restos de Bricquebec

CETTEASSOCIATIONaétéfondéeen1985par lecélèbre
humoriste Coluche. Elle a pour but de venir en aide et de
servir des repas aux plus démunis. À la base, elle ne devait
pas durer. Malheureusement, elle perdure encore au-
jourd’hui,à telpointque l’ondénombreplusde2100centres
enFrancedenos jours.
Intéressons-nous à l’un de ces centres, situé dans notre

canton de Bricquebec. Nous avons pu rencontrer les deux
responsables de Bricquebec, Maryvonne Renard et James
Willaert. Ils nous ont expliqué le fonctionnement de cette
antenne.
Elle aouvert sesportesendécembre2008. Il n’y aquedes

bénévoles qui y travaillent. Parmi ces 30 bénévoles, 5 sont
des actifs, le reste étant des personnes retraitées, parce
qu’être bénévoledemandedu temps.
Cethiver, lesRestosduCœurontserviunpeuplusde7850

repas. Enmoyenne, 40 familles en bénéficient sur le canton
de Bricquebec pendant la période hivernale, entre le 23 no-
vembre et le 9mars.
Les bénévoles viennent apporter leur aide le jeudi pour

distribuer les repas. Ils aident aussi les personnes à faire à
manger avec les aliments qu’ils fournissent, ils aident aussi
les femmes à se sentir belles. Ils aident à faire des CV et ils
récupèrent des vêtements pour les bébés. Pour Noël, ils
offrent des repaset des cadeauxauxenfants.
Ladistributionsefaitparsystèmedepoints.Chaquefamille

bénéficie d’un certain nombre de points par semaine, qui
sont répartis par typededenrées.

Camille, Léa, Charline, Lucas, Guilem

ÎLes bénévoles des Restos du Cœur de Bricquebec.
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? Cherbourg LabuCaiLLe

risquer sa vie pour sauver
celle des autres
❙ iNTerVieW
❙ alexisLeTuLLier
❙ Président
❙ de laSNSMGoury

ALEXIS LE TULLIER est le
nouveau président, depuis le
17 janvier 2018, de la base de
laSociéténationaledessauve-
teurs en mer (SNSM) située à
Goury, sur la commune d’Au-
derville, car la SNSM est une
association peu connue, mais
elle sauve des vies et rend des
personnesheureuses.
Comment êtes-vous deve-

nuprésidentde laSNSM?
Je suis devenu président

suite à la demande de l’actuel
patron. Il m’a proposé de suc-
céderà l’ancienprésidentde la
SNSM, qui officiait en tant que
bénévole depuis 50 ans.
Comme je suis retraité, je dis-
posedoncdesuffisammentde
temps pour m’occuper de ce
poste. De plus, j’avais déjà de
l’expériencedanscemilieu.
Que faites-vousdans votre

métier ?
Étant président de la SNSM,

je gère évidemment les
comptes, mais étant donné
que j’ai reçu une formation de
treuilliste, ilm’arrive également
depréparer des interventions.
Aimez-vous votre fonction

au sein des sauveteurs en
mer?
Oui toutà fait, il y abeaucoup

de travail et tout cela me plaît.
Je trouve trèsmotivantdesau-
ver des vies.
Est-ce facile d’être tou-

jours présent dans les inter-
ventions?
Il faut passer beaucoup de

temps et être disponible en
permanence. Mais cela ne me
dérangepas.

Quelle est l’intervention la
plus fréquente?
Les interventions que nous

traitons leplussouventsonten
rapport avec des petits soucis
telsquedesvoiliersquicassent
leurs mâts ou des bateaux
ayant des problèmes de mo-
teur.
Les missions sont-elles

longues?
La durée moyenne des mis-

sions des sauveteurs en mer
(SNSM) est de environ trois
quarts d’heure. Mais j’ai déjà
assisté à une mission de plus
de24heures
Quelle est la moyenne

d’âge des sauveteurs en
mer?
La moyenne d’âge des sau-

veteursenmerestd’environ41
ans, cependant la SNSM ac-
cueille des sauveteurs de tout
âgeàpartir de18ans.
Combiendedonsaucours

de l’année2017?
Au cours de l’année 2017,

nous avons reçu un total de 82
dons, cequi est considérable.

Propos recueillis par
ArthurAlleaume,Camille

Auffret-Wiener
etAntoineAntoine

ÎAlexis LeTullier, nouveau
président de la SNSMdeGoury.

? CherbourgCaChiN

il suffit d’un bonjour…

? CherbourgCaChiN.une nouveauté pour la solidarité

un frigo solidaire en centre-ville
❙ iNTerVieW
❙ XavierPÉTroN
❙ Patron
❙ duComptoirdeshalles

XAVIER PÉTRON, à la tête
du Comptoir des Halles, s’ex-
prime sur les FrigosSolidaires.
C’est un concept berlinois
basé sur le principe anti-gas-
pillage, qui consiste à déposer
de la nourriture dans ce frigo
pour les gens dans le besoin,
quipeuventainsiseservir libre-
ment.

Comment avez-vous
connu lesFrigosSolidaires?
C’estMlle Roumy, une Cher-

bourgeoise, qui porte le projet
toute seule, qui est venue me
voir pour que je puisse héber-
ger son frigo solidaire.

Pour quelles raisons avez-
vous accepté de gérer un
frigo solidaire dans votre
commerce?
Parce que ça correspond

tout à fait à ce que je pense, à
mes valeurs. Ce sont des prin-
cipesquimesont chers.

Sicela fonctionne,pensez-
vous que d’autres frigos
pourraient être installés à
Cherbourg-en-Cotentin ?
J’ai envie de dire oui et non.

J’espère que ça contaminera
d’autres frigos, mais s’il y en a
d’autres, c’est qu’il y a encore
des besoins, encore des gens
qui ont faim et ça me soucie
plus.

Peut-il y avoir des freins
pour le fonctionnement?
Nonaucunfrein,seul le finan-

cement du frigo.

Où en êtes-vous dans ce
projet ?
Pour l’instant, d’après les

dernièresnouvelles, ilmanque-
rait quelques fonds pour aller
jusqu’au bout du budget qui
est de1300€.

Pourquoi pensez-vousque
votre commerce est idéal
pouraccueillir le frigo?
Parcequ’ilestgrand, ilestsur

unevoiepassante,uneruepié-
tonne avec la passerelle, et
qu’onaunebonnevisibilité. Je
pense que c’est l’endroit idéal
pour accueillir le frigo solidaire.

CharlotteMillet,
CyrielleMartinet

etMadysonBaudain

ÎXavier Pétron, le patron du Comptoir des Halles à Cherbourg.

« Super cool
mais c’est pasmal
de frais »
CLÉmeNT
18ans,Cherbourg
J’ai connu ça grâce à
YouTube, la plupart des gens
connaissent ça grâce à ça et
j’ai trouvé ça super cool. J’en
ai parlé àmesparentsmais
c’est pasmal de frais pour
acheter le frigo, c’est galère.

? graNViLLe.générosité au carnaval

La tradition du char des Pauvres
INDISSOCIABLE DU CAR-

NAVAL de Granville depuis le
XIXesiècle, lechardesPauvres
perpétue toujours la tradition.
Mais d’où vient-elle ? Retour
aux origines d’une initiative
caractéristique de la cité cor-
saire.
Cette année encore, la tradi-

tion du char des Pauvres se
renouvelle. Cette organisation
aide des associations carita-
tivescommeleSecourscatho-
lique en leur apportant des fi-
nancements.
Grâce au directeur de celle-

ci, Vincent Restout, nous
avons découvert l’historique
du char des Pauvres : « L’his-
toire du char des Pauvres re-
monte auxannées1870.C’est
Charles, un habitant de Gran-
ville faisant partie du conseil
municipal, qui a eu l’idée de
faire déambuler une barque
montéesurunplateausous les
balcons, afin que les habitants
y jettentdespièces.Lasomme
récoltée fut alors reversée aux
femmes des pêcheurs. L’his-
toire a perduré jusquedans les

annéessoixantemaisaensuite
connu une pause pour re-
prendre dans les années
quatre-vingts, grâce à l’initia-
tivedeDavidLetort,alors jeune
étudiant, et moi même. Nous
avons alors décidé, avec 50

autres personnes, de recréer
un char de la solidarité que
nous avons appelé le char des
Pauvres ».
Grâce à la famille Letort et

plusieurs autres bénévoles, le
char des Pauvres permet de

récolter des sommes consé-
quentes reversées àdesasso-
ciations caritatives. Cette an-
née encore, cette « tradition
carnaval » aeu lieu. « Le thème
retenu cette année : la pêche
miraculeuse. Les organisa-
teurs ont placé un superbe
chalutsur leplateauducamion
ainsique« le loupdeGranville»
dressé sur un rocher.
Les bénévoles se réunissent

tous les week-ends entre le
mois de septembre et celui de
février afin de travailler tout
d’abord sur le thème, puis par
la suite sur la construction du
char. « Chacun essaie de venir
aumoinsune fois. »
Le comité carnaval donne à

chacundes45charsuneenve-
loppe d’argent consacrée au
financement des chars. «Mais
le char des Pauvres le fait sur-
tout avec du matériel de récu-
pération, grâce à des choses
qui traînent dans la rue et aux
déménagements. »

Justine Livenais
etMarieChastan

ÎLe char des pauvres 2018.

« il faudrait que
ce soit partout
en France »
ChriSTeLLe
48ans,Cherbourg
Jepense que c’est une idée
plus qu’intéressante, qui
devrait être instaurée partout
en France. Là, on pense aux
autres.

«une bonne
initiative »

TyPhaNie
26ans,Cherbourg
C’est unebonne initiative, je
pense.C’est bien pour ceux
qui en ont besoin et qui
n’osent pas forcément le dire.
Voilà je pense que c’est une
bonne idée !
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? Granville.amérique Centrale Solidarité École (aCSe)

vingt ans de solidarité au nicaragua

CELAFAIT VINGTANS que
l’association Amérique Cen-
trale Solidarité École (ACSE)
existe. Elle vient en aide aux
sinistrésducycloneMitch,sur-
venuauNicaraguaen1997,en
vendant duChili concarne.

L’histoire

Vingt ans après sa création,
ACSE est toujours au service
des habitants du Nicaragua.
Son but est de produire des
boîtes de chili con carne pour
les vendre à trois points diffé-
rents :àSaint-Pair-sur-Mer,à la
maison paroissiale, sur le mar-
ché couvert de Granville, et à
l’institution Sévigné une fois
par an.
L’argent récolté part auNica-

ragua pour aider la population
localequisouffredepuis l’oura-
gan Mitch. « Le but de l’asso-
ciation est d’aider le village du
lac de Nicaragua » confirme
Chantal Depincé, bénévole de
l’association.Eneffet,en1997,
ce cyclone a ravagé toute
l’Amérique centrale, laissant
derrière lui de nombreux dé-
gâts et plusieurs morts. Celui-
ci est à l’origine de la pauvreté
des habitants de la région du
lac de Nicaragua. Sœur Cristi-
na, une Nicaraguayenne,
connaissant personnellement
Mariela,uneChiliennehabitant
en France, lui demande de
l’aide. Celle-ci crée une asso-
ciation en France répondant à

son appel : ACSE (Amérique
CentraleSolidarité École).

L’association
aujourd’hui
Aujourd’hui, l’association

continue toujours la vente du
chili con carne. Lesbarquettes
de1kgcoûtent 12€. Aussi, de
nombreux bénévoles parti-
cipent dans l’unique but de
sauver leshabitantsduNicara-
gua.
L’argent récolté est principa-

lement envoyé aux banques
de ce pays, mais avec une
taxe. Le reste revient auxcom-
merçants, ceux qui leur ont
vendu lesproduits.

Lesdébuts

Les premières années, les
ingrédients pour préparer le
chiliconcarnesontdonnéspar
les commerçants (viande épi-
cée, légumes, haricots
rouges…). «ÀSévigné, il yaeu
un mouvement de solidarité
par les professeurs », affirme
Michel Carrasco, traducteur et
intermédiaire de l’association.
Eneffet, lagénérositéde l’insti-
tutionSévignéaaidé lesbéné-
voles àproduire 400kgdechili
con carne dans ses cuisines.
Les élèves de la seconde à la
terminale participent à la pré-
paration. Michel Carrasco dé-
marche lescommerçantspour
avoir les denrées.

Lesobstacles
« On était découragé à un

moment donné car la viande
n’était plus gratuite », avoue
ChantalDepincé.
Petitàpetit, lescommerçants

ont commencé à vendre leurs
produits. Aussi, les horaires
pour le cuisiner sont devenus
épuisants. En effet, la produc-
tioncommençaità20heureset
terminait à 2 heures du matin
pour les 200 premiers kilos.
Les bénévoles se sont lassés
et elle a diminué de moitié.
Mais malgré ces obstacles,
l’association continue de
vendre et produire du chili con
carne.

Réalisations
probantes
Cette association a permis

de construire une école, mais
aussi une boulangerie et
quinzemachinesàcoudre.Cet
argent a permis à des femmes
d’évoluer dans une autre acti-
vitéquecelledeschamps, telle
que la couture. Des lettres de
remerciements sont envoyées
du Nicaragua vers la France.
Un blog en espagnol est créé
et relate les événements de-
puisMitch.Ceblog se nomme
« redesdesolidaria.org ».

GrégoireEtienne
etRémyLepaumier

f Pour plus d’informations ren-
dez-vous sur le site internet www.
odn-solidarites

ÎL’association organise des actions pour aider au développement
des écoles du Nicaragua.

ÎChantal Depincé, bénévole
de l’ACSE.

? TeSSY-BoCaGe. entraide en agriculture

les agriculteurs manchois solidaires
POURFAIREFACEà lacrise

économiquequi les frappe, les
agriculteurs de la Manche se
regroupent en Coopérative
d’utilisation de matériels agri-
coles (CUMA). Eneffet, lesprix
des aliments produits (lait,
viande…) ne rapportent pas
assez de bénéfices aux agri-
culteursquimanifestentafinde
montrer leur colère, commece
jeudi 22 février, àSaint-Lô.

Exempleavec la
CUMAdeBeuvrigny
Mickaël Barbier, éleveur et

adhérent de la CUMAde Beu-
vrigny, témoigne : « La CUMA
permet d’avoir du matériel
agricolemoinschercaronpaie
en fonction de l’utilisation du
matériel.Parcontre,onnepeut
pas toujours avoir le matériel
quand on veut, car il faut faire
en fonction des autres et par-

fois le matériel peut tomber en
panne. »
La CUMA est une Coopéra-

tive d’utilisation de matériels
agricoles créée en 1945 pour
déployer de nouveau l’agricul-
ture après la Seconde Guerre

mondiale, suite aux dégâts
matériels. Il enexiste12500en
France pour 240 000 adhé-
rents.Actuellement, lesCUMA
peuventemployerunchauffeur
pour économiser du temps et
permettre un meilleur service
auxadhérents.
Malgréunebaissedunombre

d’agriculteurs, les CUMA se
regroupent, elles sont toujours
aussi actives et continuent
leurs missions de développe-
ment, commedesdémonstra-
tionsdedifférentes techniques
actuelles. « Cela peut aussi ai-
der des agriculteurs en diffi-
culté en leur apportant un sou-
tienmoral pour qu’ils arrivent à
aller mieux, à continuer leur
activité et à leur redonner le
sourire. »

ThomasBarbier
et AlbanLadroue

f Contact : Mairie Beuvrigny,
Tél. 02 33 56 00 31

ÎMickaël Barbier devant un
tracteur de la CUMA.

? Granville. Prix Clara

la solidarité sur papier
ORGANISÉ SUITE AU DÉ-

CÈS d’une adolescente il y a
douze ans, le Prix Clara réunit
chaque année, depuis 2007,
des nouvelles écrites par des
jeunesentre 11et 17ans.

Unprojet caritatif

Tous les ans depuis 2007 est
organisé lePrixClara.Ceprojet
caritatif cache une histoire
émouvanteetpleinedesolida-
rité. En 2006, une jeune fille du
nom de Clara décède d’une
malformation cardiaque. De-
puis,chaqueannéeestpubliée
une nouvelle édition de « Nou-
velles d’Ados », éditée chez
Héloïse d’Ormesson, en l’hon-
neur de la passion de cette
jeunefillepour la littérature.Les
lauréats sont sélectionnéspar-
mi 300 participants. La totalité

des bénéfices est reversée à
l’Associationpour la recherche
en cardiologie du fœtus à
l’adultede l’hôpitalNecker-En-
fantsmalades (ARCFA).

Esprit de « famille »

L’écriture, c’est ceque laplu-
part des gens décrivent
comme une expérience indivi-
duelle. Et pourtant, comme le
confieCléa : « C’est unmonde
de partage. Il suffisait juste de
rencontrer les bonnes per-
sonnes. Les autres lauréats
méritent tellement plus que les
mots que je pourrais trouver.
Mais si je devais en choisir un,
ce serait « famille ». Parce que
nous sommes une famille unie
par des liens aussi forts que
ceux du sang : notre passion.
Ils m’accompagnent, comme

je les accompagne, avec dou-
ceur et talent. »

«Çacolore
monmonde »
Le recueil réunit les histoires

de huit des participants. « Le
Prix Clara, pourmoi, ça n’évo-
quait pas grand-chose avant
mai 2017.Maismaintenant, ça
représente tellement. Ça co-
lore mon monde, ça l’adoucit,
ça prouve que ça vaut encore
la peine de croire, d’y croire. »,
déclare Corinne Léon, dite
Cléa, unedeshuit lauréatesde
l’édition 2017.

MathildeAdam
f Pour participer, il faut envoyer
sa nouvelle par courrier ou par mail
à la maison d’édition (prixclara@
editions-heloisedormesson.com)

? valoGneS, CollèGe SainTe-Marie

embrasser le monde

L.
G.

? GavraY, CollèGe roland-vaudaTin

Tous du même monde

Jas
on

Le
m

or
te

lle
c



La Presse de la Manche -

12Classes-Presse 2018 Ma différence, ma richesse

Mardi 22mai 2018

? Canisy - PRiX DU JURy.À Petits pas

Jeanne, handicapée, accomplit des exploits
JEANNE,ATTEINTED’IMC,

fait partie d’une association
créée par samèreMartine Po-
rée, en2002.
L’association À petits pas a

été créée par Martine Porée et
RaymondMorin en 2002 pour
trois enfantsatteintsd’Infirmité
Motrice et Cérébrale (IMC).
RaymondMorinétaitprésident
jusqu’en 2017 ; depuis, Mar-
tine a repris le poste de prési-
dente.
Cette association consiste à

aider les enfants handicapés à
mieux s’intégrer dans la vie
« que ce soit scolaire, profes-
sionnelle et sociale », explique
Martine.
Pour cela, l’association four-

nit des moyens techniques,
informatiques, du matériel
médical et améliore le quoti-
diendesenfants handicapés.

Martine Porée, mère de
Jeanne,aimerait créerunNeu-
rothon. Ce serait unemanifes-
tation, sur le modèle du Télé-
thon,quiauraitpourobjectifde
recueillir des fonds en faveur
de la recherche sur les handi-
caps moteurs et cérébraux :
Alzheimer, Parkinson, et les
autresmaladiesducerveau.
Martine Porée et son asso-

ciationontégalementfaitappel
àM.etMmeMacron,quelques
ministres,mais aussi à des co-
médiensqui ont jouédansdes
films évoquant le handicap,
comme Alexandra Lamy,
Omar Sy e t F ranço is
Cluzet,mais malheureuse-
ment, ils sont sans réponse
dans l’immédiat.
L’association est composée

de bénévoles. Ceux-ci se re-
trouvent pour discuter de di-

vers projets qu’ils réaliseront :
des manifestations, des repas
et des soirées, comme les 20
ansdeJeanne.
Les fonds récoltés servent à

la rééducation de Jeanne. Son
handicapestdecatégorie4sur
une échelle de 6, c’est-à-dire
qu’elle ne parle pas, a besoin
d’aide pour se déplacer et ne
contrôlepassesmouvements.
Douée pour les études, elle

est scolariséedansdes écoles
publiques depuis l’âge de 4
ans et demi et a suivi une sco-
lariténormale.Jeanneaeuson
BEP (Brevet d’étude profes-
sionnelle) et ellepassesonbac
à la fin de l’année avec l’aide
d’une Assistante de vie sco-
laire (AVS).Elleaaussicréédes
t-shirts pour l’association
grâceàsontravailetàson ima-
gination.

Jeanne voyage beaucoup
poursefaire rééduqueret lutter
contre le handicap comme en
Floride, Pologne, Espagne et
Portugal, où elle peut trouver
des spécialistes qu’elle ne
trouvepasenFrance.
Ellecommuniquegrâceàses

pieds et aussi à un ordinateur
spécifique muni d’un joystick
qui luipermetd’écrireavecson
orteil. Grâce à ce système, elle
écrit son propre livre qui est en
cours d’édition et s’intitule Je
ne suis pasqu’un fauteuil.

AngèleAumont,ClaraEude
etCassandreLebouteiller

f Si vous voulez faire un don pour
Jeanne et la soutenir, envoyez-
le à l’adresse suivante : 110, rue
du Maine, 50000 Saint-Lô. Merci
d’avance pour Jeanne et son asso-
ciation ÎMarine Porée et Jeanne.

? CoUtanCes.association Francealzheimer

«aider, le plus beau verbe du monde ! »
L’ASSOCIATION FRANCE

ALZHEIMERManche œuvre
pour informer, soutenir, réunir
etaccompagner lespersonnes
atteintes et les aidants. Elle est
membre de l’union nationale
des associations France
Alzheimer et maladies appa-
rentes.RenéeMeiss, ancienne
vice-présidente durant 15 ans,
est maintenant bénévole à
l’antenne coutançaise. Elle ré-
pondànosquestions.
Comment se passe une

matinée avec la neuropsy-
chologue à l’antenne cou-
tançaise?
Les malades sont conviés à

des ateliers de stimulation col-
lective le vendredi matin de
10 heures à 12 heures avec
une neuropsychologue. Tout i
sedérouledansuneambiance
chaleureuse, c’est un vrai mo-
ment de partage. La séance
est découpée en plusieurs
étapes. Pour commencer, les
membres du groupe se réu-
nissent autour d’un café. Cet
instant est suivi d’un atelier qui
consiste à retrouver la fin de
proverbes tel que « être sourd
comme un… ». La matinée se
poursuitavecdesquestionsde
culture générale.On y retrouve
denombreusesréférenceshis-
toriqueset littéraires.C’estune
bonneoccasionpour se remé-
morer et partager son passé.
Une matinée très instructive
qui se termine en chanson sur
l’air de celle des Restos du
cœur écrite par les malades :
«Jeteprometsdet’amuser,de
te distraire et de chanter, un

peude rireetdedouceur, dans
ces moments, moments de
bonheur…»

❝Après le verbe
aimer, le verbe
aider est le plus
beau verbedu
monde »

RenéeMeiss
BénévoleàFrancealzheimer

Coutances

Quelles sont les autres ac-
tivitésproposées?
Desaprès-midi récréatifs leur

permettent de réaliser des
puzzles, de la peinture, de la
musique,de ladanse,duchant
et de la lecture. Les albums
photos sont aussi un très bon
moyen pour faire travailler la
mémoire. Les malades sont
conviés à des activités ponc-

tuellescommedécorer lesapin
deNoël,manger la galette des
Rois… Pour fêter le début de
l’été, unesortie au jardinpublic
est organisée en compagnie
des familles.
Comment se sentent les

personnes atteintes de la
maladie d’Alzheimer dans la
viequotidienne?
Lesmalades se sentent hon-

teux, ont peur du regard des
autres. Ilssetrouventdifférents
et se vexent facilement. Ils ont
aussimauvaiseconscience. Ils
sont souvent comparés à des
enfants parce qu’ils ont peur
d’êtreseuls,peurdunoiretdes
cambriolages. Ilsontbesoinde
beaucoup d’affection et de ne
pas se sentir rejetés.
Comment doivent agir la

familleet lesaidantsfaceà la
maladie?
Pour commencer, il existe

des formationspouraiguiller et
diriger les aidants dans le but
de trouver les bons gestes et
lesbonsmotspourassister les
malades. Pour aider, il faut sa-
voir être ouvert à la maladie et
aller vers les souffrants. On
s’attache très facilement à eux
et c’est bien évidemment une
leçon de vie. Alzheimer, c’est
aussi lamaladiede la famille.

AlyssonGalmel
etHelenaSaldinger

ÎL’atelier de stimulation cognitive au CCAS de Coutances.

FranceAlzheimer
- Plusd’unmilliondepersonnesatteintes enFrance
-Prèsde7000dans laManche
-Plusde100associationsdépartementales
-Plusde150000adhérents et donateurs
- FranceAlzheimer crééeen1985
-Association reconnued’utilité publique

? VilleDieU-les-Poêles.Mini Family Farm

Une ferme pour surmonter le handicap
MERCREDI APRÈS-MIDI,

nous sommes allés visiter une
ferme pédagogique qui s’ap-
pelle «Mini Family Farm ». Elle

se situe à Coulouvray-Bois-
benâtre.
Nous avons pu interviewer la

responsable, Lysiane Lechap-

tois, qui nous a accueillis cha-
leureusement et qui a accepté
de répondre ànosquestions.
Nous nous sommes ensuite

promenésavecelleetellenous
aprésenté ses animaux.
« J’ai choisi ce métier car j’ai

travaillé 20 ans avec des per-
sonnes en situation de handi-
cap. Comme j’aime bien les
animaux, j’ai décidé d’ouvrir
une petite ferme qui accueille
des handicapés physiques et
mentaux », explique Lysiane
Lechaptois.
Sa ferme a été officiellement

ouverte le 1er janvier 2017. Elle
accueille des handicapés, des
personnes âgées et des en-
fants autistes. Pendant les va-
cances scolaires, elle est éga-
lement ouverte à tous.
Les activités proposées sont

en lien avec les différents han-
dicaps. On y retrouve des
ânes, des juments, des co-
chons, des oies, des poules,
des canards… autant d’ani-
maux qui possèdent chacun
une qualité permettant de sur-
monter les handicaps. « Funky
et Ginger, les ânes, sont très
câlins. Ils savent marcher à
côté des enfants et adorent
que l’on s’occupe d’eux », ex-
plique Lysiane Lechaptois.
«Leurrôleestd’apaiser lesten-
sions liées auhandicap. »
QuantàMilady, la jument,elle

a « le caractère bien trempé
mais quand elle vient vers
vous, c’est qu’elle l’a choisi ! »,
poursuit-elle. Elle permettra
aux enfants de s’exercer à la
patience, au contrôle des
gestes et de gagner en
confiance.

Clément Lemartinel
Romain Lesauvage

Pierre Fontenay

f La ferme est ouverte toute l’an-
née sauf le mercredi après-midi.
Tél. 02 33 59 91 50ÎCollège Jean-Follain, Canisy

ÎLe petit-fils de Lysiane donne le biberon à un petit mouton de
10 jours.
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? Tessy-Bocage. Donner le sourire aux personnes en difficultés

chez sophie, une famille formidable
SOPHIE LEFÈVRE est fa-

mille d’accueil pour personnes
âgéesethandicapées,àSaint-
Marie-Outre-l’Eau, près de
Pont-Farcy.
« J’ai travaillé avec les per-

sonnes âgées et handicapées
à leur domicile pendant cinq
ans. J’ai voulu concilier ma vie
personnelle et professionnelle
il y a trois ans. » Voilà ce qui a
donné envie à Sophie d’ac-
cueillir des personnes en diffi-
cultés mentales ou physiques
pour une durée indéterminée,
et de leur permettre de faire
des progrès dans leur vie quo-
tidienne.
Dans cette profession, il

existebeaucoupd’avantages :
« faire quelques économies,
notamment sur l’essence »,
« pas de contraintes d’ho-
raires » et « avant tout,me per-
mettred’êtreprésentepourma
famille ».
Il existe aussi quelques in-

convénients : « avoir tout le
tempschezsoidespersonnes,
ce qui nous empêche, moi et
ma famille, de partir en va-
cances facilement ».
Mais son métier est une vo-

cation. Sophie fait tout pour
que les personnes accueillies
gardent contact avec leurs fa-
milles respectives, contraire-
mentauxmaisonsderetraiteet
aux foyers. Sophie accueille

chez elle trois personnes :Ma-
ryline qui souffre de troubles
mentaux, Antony qui est vic-
time de crises d’épilepsie, et
Jean-Louisqui adespertesde
mémoire et de vue suite à un
accident vasculaire cérébral.

Unmembre
de la famille
Jean-Louis témoigne : « Je

mesenstrèsbien.»Sonarrivée
dans cette famille lui a permis
de faire beaucoup de progrès.
« Je me sens plus autonome.
Lefaitd’êtreconsidérécomme
unmembrede la famille et non

comme un déficient mental »
est le point positif essentiel
pour Jean-Louis. « De plus,
Sophie, qui nous accueille et
s’occupe de nous est une
femme professionnelle, ac-
cueillante et amicale. ».
Selon Sophie Lefèvre, « ils

partagent une vie de famille et
se sentent comme chez eux.
C’est chaleureux, ils font un
peupartie dema famille. »
Maryline, Antony et Jean-

Louis ont ainsi retrouvé le sou-
rire !

MaëlisseLefèvre
EmmaBriard

ÎJean-Louis, Antony et Maryline entoure Sophie, leur famille
d’accueil.

? couTances. Éducation et insertion des personnes déficientes

La gym s’ouvre au handicap
LASAINT-MICHELpropose

cette activité en partenariat
avec l’Association parentale
pour l’éducation et l’insertion
des personnes déficientes
(APEI) du Centre-Manche.
Cette activité est dirigée par
Élodie Marie, responsable
gym-handicap à la Saint-Mi-
chel deCoutances.
La gym-handicap est une

activité rare qui est principale-
ment basée sur la motricité
sousformedeparcours.L’acti-
vité se déroule le vendredi de
11heures à12heures.
Quatre questions à Élodie

Marie, responsable GymHan-
dicap à la Saint-Michel de
Coutances.
Qui peut pratiquer la gym-

handicapetdepuisquand?
La section gym-handicap a

été créée il y a quatre ans. Les
personnesquipratiquentcette
activité sont des personnes en
situation de handicap qui sont
intéressées par la discipline et
la découverte d’un sport. Ce
sont huit adultesmais l’activité
peut s’ouvrir également aux
enfants et aux adolescents.
Ces personnes doivent être
autonomes pour la marche et
pour la compréhension de
consignes simples.

Sur quels espaces et amé-
nagements de la salle de
gym se déroulent les activi-

tés?
Lesséancesont lieuà la salle

de gymnastique Émilie-Le
PennecàCoutances.Nousuti-
lisons une bonne partie de la
salle, c’est-à-dire le praticable,
les poutres, les barres et le
trampoline. Nous utilisons
beaucoupdematérielpédago-
gique pour les parcours de
motricité.

Pourquoiavez-vousdécidé
dedévelopper lagym-handi-
cap au sein de la Saint-Mi-
chelGymdeCoutances?
La décision de développer la

gym-handicap a pour but de
favoriser l’inclusion des per-
sonnes en situation de handi-
cap dans la vie associative et
citoyenne. Nous tenions à dé-
velopper cette activité pour in-

citer le rapprochement entre
les associations sportives et
lesétablissementsspécialisés.

Qu’est-ce que l’activité ap-
porteauxparticipants?
Elle apporte de la confiance

en soi, de la joie, du bien-être.
Cela favorise lamarche en ob-
tenantunemeilleuresouplesse
tout en faisant des figures
simples(rouladeavant,marche
sur la mini-poutre…). Ils ap-
prennent à gérer leur appré-
hension, à connaître de nou-
vellespersonnesetàs’intégrer
dans un environnement diffé-
rent. L’activité leur apprend
auss i à respecter les
consignes, le matériel, à se
concentrer et à se responsabi-
liser.

L. SimonetB.Depezeville

ÎPersonnes pratiquant l’activité gym-handicap pour développer
leur motricité.
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? canisy. Financer des projets médicaux

ils transpirent pour la bonne cause
LE VÉTATHLON DE LA

SAMSONNAISEapourbutde
financer les projets médicaux
afin d’améliorer le quotidien
d’une personne possédant un
handicap.
Chaque année a lieu le Vé-

tathlon de la Samsonnaise,
une course à vélo et à pied, en
individuel ou en relais, organi-
sée par l’association sportive
de Saint-Samson-de-Bonfos-
sé.
La course permet de récolter

des fonds ; il y a 250 partici-
pants,dont75duosvététistes-
coureurs et 100 marcheurs in-
dividuels.Lesgainssontofferts
à des familles touchées par le
handicap, pour financer leurs
projets.
« Au départ, on organisait un

Téléthon avecMoyon et Tessy,
etoncherchaitunsportoriginal
où tout lemondepouvait parti-
ciper », précise Christophe
Ozouf, président de l’associa-
tion.
En 2012 et 2013, l’associa-

tion a aidé une jeune fille nom-
mée Roxane, atteinte d’une
encéphalopathie. Ses parents
avaientpourunprojet l’installa-

tion d’une plate-forme éléva-
tricepour unvéhicule adaptéà
sonhandicap.
Les deux années suivantes,

l’argent récolté est revenu à
Hébé, une association qui
améliore le confort desenfants
hospitalisés au Mémorial de
Saint-Lô, en achetant des
tables de chevet réfrigérées et
enorganisantdesvisitesmédi-
cales.
Les fonds récoltés en 2016-

2017ont subvenuauxbesoins

de la famille du jeune Léo, at-
teintd’autisme.Cela leuraper-
mis de financer un suivi avec
des séances de psychologie
comportementale et d’acheter
un robot de stimulation senso-
rielle, une sorte d’automate
avec lequel l’enfant peut jouer.
Cetteannée, laSamsonnaise

fera à nouveaudesheureux.
LaSamsonnaise,quellebelle

association !

Anaïs, EmmaetSolène

ÎChristophe Ozouf, président de l’association, remet le chèque à la
famille du petit Léo.
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? cherBourg cachin. rencontre avec une orthophoniste

une méthode pour sortir du silence !
MATHILDE,4ANS, dyspha-

sique,vadeuxfoisparsemaine
chez sonorthophoniste.Com-
ment vient-elle en aide aux en-
fants qui ont besoin d’une réé-
ducation ? Rencontre avec
Stéphanie Lordez.
StéphanieLordez,aprèscinq

ans d’études, aime toujours
autant son métier d’orthopho-
niste : « J’aime le côté scienti-
fique et travailler avec les en-
fants. C’est un métier
complexe, il faut savoir com-
prendre les enfants et les ado-
lescents qui ne parlent pas ou
qui ont des problèmes ortho-
graphiques et de communica-
tion. »
Stéphanie reçoit entre 12 et

16 enfants en moyenne par
jour ; la moitié d’entre eux la
consulte pour effacer leurs dif-
ficultés en lien avec des
troubles dys*. Ils sont âgés de
20 mois à 15 ans. Elle ne tra-
vaille pas que dans son cabi-
net, elle se déplace dans les
écoles, les crèches et les
centres spécialisés.

Desprojets
grâceau jeu
Elle utilise la méthodeMaka-

ton, pour aider les enfants qui
n’arriventpasàparler, à lireetà
écrire.Cetteméthodeconsiste
à apprendre avec la Langue
des signes française (LSF) à
communiquer avec les autres
et sans utiliser obligatoirement
la parole.
Et les progrès arrivent grâce

au jeu !
StéphanieLordezutilisedans

80%descasdes jeux spécia-
lisés, et dans 20 % des cas,
des matériaux divers pour ai-
der les enfants. Elle utilise des
signes pour que les enfants
associent les images à un lieu
biendéfini.
Toutes ces activités ludiques

ont permis à Mathilde de faire
d’énormes progrès en un an.
Avec l’aide de son orthopho-
niste et de la méthode Maka-
ton,Mathildeprononcedeplus
en plus de mots, et maîtrise
davantage les signes pour se
faire comprendre.
Maintenant, Mathilde s’ex-

prime mieux. Elle est très en-
tourée par sa famille qui ap-
prend aussi la Langue des
signesenmêmetempsqu’elle.
Maintenant, son père et sa
mère sont fiers et contents de

sesaméliorations.
Les améliorations sont aussi

visiblesdans sonécole, oùelle
parle beaucoup plus et
échange davantage avec les
enfants de sa classe. Elle peut
désormais s’ouvrir au monde
grâceauxmots !

DYS*:personnesatteintesde
dysphasie, dyslexie, dysortho-
graphie, dyscalculie, dyspraxie
et dysgraphie. Les DYS sont
despersonnesquiontdespro-
blèmesdecommunication.Par
exemple, la dysphasie em-
pêche les personnes de parler
et ladyslexierendla lecturetrès
difficile.

HuggoFévrier,
EstelleCorbel

et AurélienBihel

ÎStéphanie Lordez en train de travailler avec une petite fille atteinte
de DYS.
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? Saint-Lô - 3e PRiXD’ÉCRitURe. indice de BonheurMondial

Le bonheur, ce sentiment si recherché dans lemonde
NE VOUS ÊTES-VOUS JA-

MAISDEMANDÉ:«Sommes-
nous heureux en France ? ».
Non, jamais ? Et bien trois
élèves de 5e ont essayé de ré-
pondre à cette question. Le
« bonheur » est recherché par
tous et il est parfois difficile d’y
accéder.
Selonleclassementdespays

en fonction de leur IBM (Indice
deBonheurMondial), lepays le
plus heureux du monde est la
Norvège.Lesenfantsyont tout
le matériel nécessaire à leur
épanouissement. De plus, les
Norvégiens sont riches : il n’y a
pasbesoind’unexpertenéco-
nomiepourcomprendreque la
richessedupaysaaugmenté il
y a cinquante ans. Le senti-
ment d’être à l’abri de tout ac-
cident et accompagné tout au
long de sa vie compte beau-
coupaussi.
Les Norvégiens disposent

d’une bonne sécurité sociale,
d’un enseignement gratuit
jusqu’à l’université, de longs
congés parentaux et d’une re-
traite garantie à 67ans.
Les thèmes pris en compte

dans cette étude sont : le PIB
par habitant, une bonne espé-
rance de vie, la liberté de faire
des choix, la générosité et le

fait d’avoir confiance en son
gouvernement. De nombreux
pays sont dans ce même cas,
tandis que certains ne le sont
guère.

31
sur150
LaFranceestplutôtbien
classée:celle-ciest31esur
les150paysfaisantpartie
duclassement.

Nous sommes à cette place,
car nous pensons que les
Français ne se font pas assez
confiance. Ils se sentent in-
quiets pour l’avenir : leur em-
ploi, leur famille, l’environne-
ment, les guerres…
Les attentats qui ont eu lieu

dans notre pays ne favorisent
pas le bonheur et la joie. Mais
les gens restent heureux, car
chacun a ses petits bonheurs :
les loisirs, le beau temps…
Pour savoir si notre ville était

heureuse, nous avons créé un
sondage et nous avons posé
nosquestionsauxhabitantsde
Saint-Lô et dans nos familles.

Des questions toutes simples
sur le bonheur, comme :
«Qu’est ce qui vous rend heu-
reux dans votre vie quoti-
dienne? » ou «Êtes-vousheu-
reux d’aller au travail le
matin ? » Nous avons ques-
tionné différentes personnes
dedifférents âgespour avoir le
maximumdepointsdevuedif-
férents. Pour David Pouppe-
ville, 36ans, « sa famille lui pro-
curede la joie ».Alorsquepour
Aurélie Jaspierre, 39 ans,
« c’est plutôt les petits bon-
heurs de la vie, rire, bien man-
ger…»
Nous vous proposons

quelquesrésultatsobtenuspar
notre sondage :

82,5%
despersonnesinterrogées
disentêtreheureuses
avantd’allerautravailcar
ilsaimentleurmétier.

Alors que 17,5 % ne le sont
pas, car leur profession ne leur
plaît pas.
Pour 82,5 %, avoir un bon

salaire permet de vivre aisé-
ment, même si l’argent ne fait
pas le bonheur.Unedameque
nousavons rencontréedans la
rue nous explique que « le fait
d’avoir de l’argent permet de
réaliserdesloisirs,desvoyages
qui rendentheureuxmais [que]
posséderbeaucoupdebienne
rendpas forcément joyeux. »

Parmi les causes de mal-
heur :« lesattentats, lemauvais
temps, voir partir ses proches,
la méchanceté, les bêtises de
l’humain, la pollution, la soli-
tude.»Aucontraire,cequi rend
les gens joyeux, ce sont
« [leurs] proches, [leurs] en-
fants, la bonne santé. »
Pour nous, le bonheur, ce

serait simplement de publier
notre article dans un supplé-
ment, dans le cadre de la
Classe-presse… Et vous,
qu’est ce qui vous rend heu-
reux?

GaranceMartin,Maëlys
Martin et VictorBadarelle

? Saint-Lô.Venir en aide aux écoles dans lemonde

Le bien-être dans les écoles d’afrique
❙ inteRVieW
❙ LaurieLaLaMa
❙ Enseignantede français
auGhana

EN FRANCE, LA SCOLA-
RITÉest facilementaccessible
pour tous. Ce n’est pas pareil
dans tous les pays. Nous al-
lonsvoircequiestmisàdispo-
sition des élèves pour les aider
à mieux apprendre, au Ghana
et au Bénin en particulier. Pour
cela, nous avons questionné
Laurie Lalama, une ensei-
gnante française qui travaille
au lycée français d’Accra, au
Ghana, en Afrique de l’Ouest.

Nous lui avons posé diverses
questions auxquelles elle a eu
la gentillessede répondre.
Beaucoup d’enfants se

rendent-ils à l’école ? Quel
est le tauxdescolarisation?
Le taux de scolarisation à

l’école primaire publique at-
teint environ 85 %. En re-
vanche, il est peu élevé pour
l’école secondaire publique
(environ 50 %). Les parents
préfèrent scolariser leurs en-
fants dans les écoles privées.
Ces dernières ne sont pas ac-
cessiblesà toute lapopulation.
Jacques-Prévert (établisse-
ment français) en est un
exemple. Les frais de scolarité

ysont trèsélevésetdépendent
de la nationalité.
Quellesdifficultéspeuvent-

ils rencontrer sur le trajet
pour se rendreà l’école?
Sur le trajet pour aller à

l’école, les difficultés seraient
l’éloignement car Accra est
une ville tentaculaire, ainsi que
les embouteillages.
L’électricité est elle pré-

sente dans toutes les
écoles?
Pour les écoles privées, oui.

Elles sont très souventmunies
d’un générateur. Pour les
écoles publiques, elles sont
plus soumises aux coupures
decourant éventuelles.

Y a-t-il une bonne hygiène
dans lesécoles?
Quelquesoit l’établissement,

l’hygièneestessentielle.Toute-
fois, en termes de bon fonc-
tionnement des sanitaires
dans les écoles publiques, la
question reste en suspens.
Les écoles sont-elles mu-

niesdetouteslesfournitures
nécessaires?
Les écoles privées sont très

bien équipées : climatisations,
ordinateur, CDI… Les écoles
publiques, au contraire, dis-
posent de peu de matériel et
les effectifs sont très élevés.
Quels sont leshorairesdes

élèves?
À l’école primaire, les élèves

travaillent généralement le
matin jusqu’à 13 heures. Pour
le secondaire l’école se ter-
mine soit en début d’après-
midi (vers 15 heures) soit plus
tard (vers 18heures).

En conclusion de cette inter-
view, nous pouvons dire que
les écoles privées sont beau-
coup plus salubres et mieux
équipéesmaismoins fréquen-
tées que les écoles publiques
qui, elles, bénéficientdemoins
d’aide scolaire et de moins de
matériel. Ces conditions in-
fluencent sans doute le senti-
mentdebien-êtredesécoliers.

NathanAppere, Baptiste
Delamard,HugoGuiffard

Aide etAction
En continuant nos recherches, nous nous

sommes aperçus que beaucoup d’écoles en
Afrique étaient en difficulté, mais également
aidées pour certaines par des associations
comme, par exemple, « Aide et action », qui
aidedesécolespartoutdans lemonde.Nous
avons suivi unde leursprojets.
AuBénin, lebudgetdesécolesprimairesest

très faible, néanmoins il y a l’initiation à l’infor-
matique.Depuisque lesécolesontétéélectri-
fiées, lesconditionsde travail sontmeilleures.
Les enfants ont la possibilité de rester à
l’école,mêmeaprès 17heures.
En Afrique, c’est un luxe et c’est assez rare

d’y voir une école éclairée. L’association
«Aideet action » aaussi envoyéun informati-
cienpourapprendreauxélèvesetauxprofes-

seurs les principes d’utilisation d’un ordina-
teur, et les machines ont été expédiées par
l’association. Une association de parents
d’élèves a étémise en place. Depuis l’arrivée
de l’électricité, les taux de réussite scolaire
sont passés à 82,1%, c’est une grande aug-
mentation.EnCôted’Ivoire,grâceà l’associa-
tion, trois écoles sont équipéesd’électricité.
EnAfrique, lecheminpourunescolaritépar-

faite est encore long mais, grâce aux diffé-
rentes associations, des améliorations appa-
raissent.
f Vous aussi, vous pouvez aider les élèves en dif-
ficulté à travers le monde en faisant des dons. Pour
plus d’informations : www.france.aide-et- action.
org ; Aide Et Action, 53, boulevard de Charonne,
75545 Paris Cedex 11, Tél. 01 55 25 70 00

? CoUtanCeS. Jeunesse

enzo siège
auConseil des jeunes

ENZO COULOMB, 15 ans,
est membre du Conseil des
jeunes de la Communauté de
communes du Coutançais. Il
représente le lycée Jean-Paul-
II deCoutances.
En début d’année scolaire

2017-2018, Enzo a fait sa ren-
trée en seconde. Il a entendu
parler du Conseil des jeunes
par l’intermédiaire du Conseil-
ler principal d’éducation. Le
Conseil luipermetdereprésen-
ter son lycée et les jeunes sco-
larisés àCoutances.
« Les jeunes s’expriment di-

rectement sans passer par
l’intermédiairedesadultes»,ce
qu’apprécie Enzo. Les mis-
sions des jeunes conseillers

consistentàs’investirdansdif-
férentes actions. Par exemple,
ils participent à des actions de
solidarité (banque alimentaire)
etdescérémoniescommémo-
ratives (14 juillet). Ils cherchent
aussiàrendreplusattractive, la
ville notamment avec le projet
en cours de restauration du
skatepark.
SaparticipationauConseil lui

permet de développer ses
compétences à l’oral et multi-
plier les rencontres.
Le Conseil des jeunes est un

engagement qui contribue à la
formationdes futurs citoyens.

MathysGervaise
AntoineLanglin

ÎLe Conseil des jeunes de CoutancesMer et Bocage 2017-2018 avec
Enzo (en haut, 4e en partant de la gauche).
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? Cherbourg La buCaiLLe. bénévole à la SPa

un pour tous, tous pour les animaux !
« SAUVER PROTÉGER AI-

MER »…Cela fait maintenant
plus de 170 ans que la SPA se
bat pour le bien-être des ani-
maux. Lors de notre arrivée,
nous avons été accueillies par
la bave de joie d’Endy, ce petit
chiensouffrantdecécitéà l’œil
droit qui venait de se faire
adopter par une famille ai-
mante ! Le plus d’amour pos-
sible est donné aux animaux
par lesbénévoles
D’ailleurs, la nouvelle signifi-

cation de l’acronyme SPA
donné par les bénévoles du
Cotentin ledémontre :«Sauver
Protéger Aimer ». Cette asso-
ciation, créée à l’origine pour
s’occuper des chevaux, a en-
suite ouvert ses portes à tous
les animaux de compagnie du
fait de la recrudescence des
animauxerrants.

Aimer lesanimaux,
cela vadesoi
La SPA recueille et protège

les chiens et les chats aban-
donnés ou maltraités. Désor-
mais, ils recueillent les NAC
(Nouveaux Animaux de Com-
pagnie), mais les reptiles, très
peu pour eux. La SPA ne pos-
sédant pas de certificat de dé-
tention de reptiles, c’est donc
impossible de les recueillir.
Pour devenir bénévole à la

SPA, une inscription sur dos-
sier est nécessaire. Une fois
admis, des formations pour
s’occuper au mieux des ani-

maux sont obligatoires.
En attendant Fabienne Re-

nouf, nous avons pu échanger
quelques caresses avec Ava-
lone, un petit chat diabétique
vivant à l’accueil du site.

❝ «Unanimal
qui entre à la
SPAy reste
jusqu’à son
adoption »
Dès lors que les animaux

franchissent le seuil de laporte
de la SPA, ils sont pris en
chargepar les bénévoles, exa-
minéspar levétérinaireetenre-
gistrés sur le site de la SPA et
sur Pet Alerte par Fabienne
Renouf, lasecrétairede laSPA.
Toute leurvie, lesanimauxsont
aimés et aidés, mais ne seront
jamais euthanasiés, sauf s’ils

souffrent trop.

Vousaimez
lesanimaux
decompagnie?
Vous les trouvez mignons,

adorables, gentils, et vous
adorez leur joie infatigable ?
Franchissez le pas et donnez
leur une vie meilleure en votre
compagnie !
Sivousn’avezpas lapossibi-

lité d’adopter un animal, vous
pouvez vous rendre utile. Ve-
nez leur rendre visite, donnez
leur tout votreamour.Descou-
vertures, les jouets, les paniers
et les dons financiers sont évi-
demment lesbienvenus !
Les «NAC », les chiens et les

chats vous attendent avec im-
patience !

VanilleClément,
AnouckBallejos

et ElizavetaKochergina

ÎAurélie Michaux, bénévole, et le petit chatVahiné

S’ouvrir aumonde ?Même pas en rêve !
Comment serait-il possible

de s’ouvrir au monde alors
que nous sommes au quoti-
dien confrontés à l’injustice,
auxcrimes,auxguerres?Oh
non…Toutm’enempêche…
Dans tous les journaux, à la
télé, à la radio, sur Internet, il
n’est question que de
conflits, délits routiers, atten-
tats, viols, crash, menaces
nucléaires, corruption, ré-
chauffement climatique…
Aujourd’hui, des jeunes

américains s’amusent,
comme dans leurs jeux vi-
déo, à vider le chargeur de
leurs armes à feu sur leurs
camarades.
LeplanVigipirateestcensé

protéger tous les établisse-
ments scolaires français.

Pourquoi ? À cause d’un
risque d’attaques terroristes
qui ne fait rire personne. On
ne se sent plus en sécurité
nullepart…Commentest-ce
possiblequedanscemonde
si évolué du XXIe siècle, il
puisse y avoir autant de bar-
barie ? Les gens, de peur
d’être pris en otage, n’osent
même plus aller faire leurs
courses.
Et l’autre injonction : «Sou-

rire aux autres », n’est pas
malnonplus !Quipourrait en
avoir envie alors que tous les
jours, on est bombardés
non-stop, de nouvelles
toutes plus déprimantes les
unesque les autres.
Comment vivre gaiement

pendant que des compa-
triotes se font égorger
commedesanimauxpardes
barbares barbus ? Qui
abattent leurssemblablesau
nomde leur religion !
Toutes ces sinistres nou-

velles nemedonnent pasdu
tout envie de m’ouvrir au
monde. Ni de sourire aux
autres…NON. Vous le faites
si ça vous chante, mais ce
sera sansmoi.Nonmerci.

OcéanneViel, Valognes

? VaLogneS.opération Collège au cinéma

Le cinéma ouvre une fenêtre sur le monde !
L’OPÉRATION « COLLÈGE

AU CINÉMA » est une action
interministérielle qui a pour
objectif de sensibiliser les
élèves au 7e art. Depuis
quelques années, les collé-
giens de 6e de l’établissement
Sainte-Marie de Valognes bé-
néficient de cette ouverture
culturelle.
Aucoursdecetteannéesco-

laire, les élèves ont vu trois
films : au premier trimestre,
Chantons sous la pluie en ver-
sion originale, au deuxième,
Adama et au troisième ils iront
voir Ilo Ilo. Tous ces élèves se
rendent au cinéma Le Trianon
de Valognes gratuitement, et
chaque projection est l’occa-
sion d’un travail transdiscipli-
naire concernant le français,
l’histoire-géographie, les arts
plastiques ou encore les lan-
gues vivantes…
Sur grand écran, les jeunes

collégiensdécouvrentd’autres
mondes : les États-Unis des
années trente au travers d’une
comédie musicale, l’Afrique
par le biais d’un film d’anima-
tion, et enfin Singapour d’un
point de vue réaliste et inti-
miste. Ils pénètrent ainsi sans

bouger de leur fauteuil dans
des lieux qu’ils ne connais-
saient pas jusque-là.
Avant laprojection, l’étudede

l’afficheavec leursprofesseurs
leur permet d’avoir un aperçu
du film. Ensuite, le fascicule du
Centre national du cinéma
(CNC) est distribué à chaque
élève. Ils y découvrent le sy-
nopsis, la naissance du film,
son casting, la question de sa
mise en scène, les thèmes
abordés et également une sé-
quence découpée en photo-
grammes pour analyse. Après
la séance, un bilan des cri-
tiques, positives et négatives,
est réalisé collectivement.

Émergence
d’uneculture
Les enseignants exploitent

les documents pédagogiques
enclassedans le cadrede leur
discipline. Si ce dispositif leur
permet de diversifier leur ap-
proche pédagogique, il incite
par ailleurs leurs élèves à se
tourner vers d’autres mondes,
d’autres cultures, d’autres lan-
gues et d’autres arts que les
leurs.

Les jeunes collégiens, eux,
qu’en pensent-ils ? Certains
sont dubitatifs, voire réticents,
mais finalement, grâce à l’ana-
lyse de l’affiche et aux re-
cherchesqu’ilseffectuentavec
la fiche du Centre national du
cinéma, ils sont eux-mêmes
surprisdeconstater qu’ils sont
capables de s’intéresser à des
filmsenVO !
«C’estbien,on travaille sur le

film et cela fait découvrir de
nouvelles régions du monde.
Quand on est dedans, finale-
ment, on aime bien. Pourtant,
au départ, nous n’étions pas
emballés. »
De leur côté, les professeurs

sont plutôt satisfaits : « L’opé-
ration Collège au Cinéma per-
met de mettre des repères
dans le temps, de travailler sur
les sentiments éprouvés par
les personnages. C’est aussi
une bonne initiation au sep-
tième art et l’occasion de don-
ner son avis de manière argu-
mentée. »
Le grand écran du Trianon,

une fenêtregrandeouverte sur
lemonde.

MartinBrérat
et AlexisCoronne

ÎLes élèves de 6e Rouge avec les affiches et livrets de l’opération Collège au Cinéma.

? ViLLedieu-LeS-PoêLeS. Jeunes et anciens autour d’un projet

deux générations autour d’un film
À 79 ANS, GÉRARD

DESRUES, résident à la mai-
sonde retraitedeVilledieu-les-
Poêles, participe à un court-
métrage avec une dizaine
d’élèves en classe de 6e et 5e

SegpaduCollège leDinandier.
Cecourt-métrageauqueldeux
générations participent se dé-
roule tous les jeudis à partir de
14 heures à la maison de re-
traite. La diffusion aura lieu au
moisde juin.
Le film a pour thème les rela-

tions intergénérationnelles.
Grâceàceprojet,nousavons

pu rencontrer Gérard Desrues
qui nous a parlé de son passé
de scripteur au Sénat à Paris.
«Celamefaitplaisirdevoirdes
jeunes s’investir dans un pro-
jet », nous a-t-il confié. En ce
qui concerne les élèves, ils se
sentent impliqués. « Chacun a
un rôledifférent, duperchiste à
l’acteur », préciseQuentinMa-
rie. « J’aime communiquer
avec les personnes âgées »,
ajoute Hugo Léon, qui a ques-
tionné lespersonnesâgéessur
leur passéet leurs vies.

L’idée du film, c’est de per-
mettre un échange entre les
jeuneset lespersonnesâgées.
«Nousavonschoisiunfilmplu-
tôt qu’une pièce de théâtre
parce que c’est plus facile à
mettre en scène », explique
Mitidja Tarayoun, comédienne
qui encadre le projet.
Le film est adapté d’une

piècedeSylvainLevey intitulée
CostaLeRouge. Il y aune inte-
raction entre le petit-fils, son

père, son grand-père et sa
grand-mère, c’est réellement
un partage entre deux généra-
tions.
« On n’est pas là pour faire le

plus beau film, mais pour pas-
ser un bon moment avec les
élèves et leur faire découvrir le
monde du cinéma », conclut
Mitidja Tarayoun.

Auréline Favrie, Éloïse Joret,
InèsHamelin, Allan Legrand

ÎGérard Desrues et les élèves en plein tournage.
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